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DE l'éditeur. 



L'élan donné en Belgique à la culture des sciences et 
des arts» la tendance générale des esprits vers les études 
historiques qui ont pour but d'exhumer de l'oubli les pa- 
ges de notre glorieux passé trop négligé, l'amour de notre 
patrie et l'absence d'un ouvrage spécial sur une illustra- 
tion Belge, nous ont déterminés à publier aujourd'hui les 
Recherches sur Thierry Martems. Il en est digne, celui qui 
au péril de sa vie, mais dans l'intérêt des sciences, intro- 
duisit la typographie dans les Pays-Bas ; il appartient à 
ses concitoyens de venger sa mémoire contre les attaques 
injustes auxquelles il fut en butte: devant un examen 
consciencieux et puisé aux meilleures sources, tomberont 
les insinuations malveillantes de ses détracteurs et notam- 
ment du bibliographe Lambinet. 

La France, l'Allemagne vengent noblement aujourd'hui 
de glorieux ancêtres d'un injuste oubli, et à côté de 
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brillantes illustrations guerrières, apparaissent avec éclat des 
noms qui dans une carrière moins retentissante ont rendu 
à rhumanité toute entière d'immenses services. Màrtens a 
porté le nom de sa patrie dans tout le monde savant, U 
partage une partie de la gloire de ceux qui Font doté de 
la plus grande découverte des temps modernes ; Fart de 
rimprimerie, à peine sorti des langes, reçut de lui une 
impulsion puissante, il donna pour ainsi dire une vie nou- 
velle à cette création encore débile. 

Ses concitoyens, ceux pour lesquels il abandonna une 
brillante carrière, seraient-ils moins reconnaissants que 1» 
monde littéraire ? Nous aflSrmons sans «crainte que notre 
voix aura du retentissement, et que la ville d'Alost, fière à 
juste titre de Fun de ses plus illustres enfants, apprendra 
aux amis des sciences et des arts que Thierry Màrtens a 
reçu un grand témoignage du souvenir de sa cité &vorite. 

Oui, nous en avons la ferme confiance : bientôt cet essai 
historique sera suivi de Férection de la statue en bronze 
de FAlde des Pays-Bas, du père de l'imprimerie grecque ! 
Bientôt elle figurera dans notre patrie à côté de celles des 
Rubens, Vésale, Stevin, Grétry, Hosschius et autres hommes 
célèbres de notre florissante Belgique ! 

Quelques mots sur Fauteur de ces Recherches. 

Michel Joseph De Gand, né à Alost le 14 mars 1765, fit 
d'excellentes études, d'abord au Collège royal de cette 
ville, ensuite à Funiversité de Louvain. Après sa philoso- 
|)hie, des circonstances particulières lui firent embrasser 
le commerce : son père, devenu veuf et n'ayant pas d'antre 
enfant, lui céda son négoce. De Gand se maria, eut plu- 
sieurs enfants, et vécut paisiblement dans l'état qu'il s'était 
choisi, consacrant ses loisirs à Fétude des belles-lettres, 
de Fhistoire et de la philosophie, et jouissant de l'estime 
des savants du pays, qui venaient souvent le consulter dans 
sa retraite. 
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Il composa plnsieurs ouvrages qae les révolutions de 
la fin du siècle passé rempéchèrent de publier, et fit de 
nombreuses notes sur Pline, Tacite, César et Cicéron, des- 
tinées à de nouvelles éditions de ces auteurs classiques. 
En 1790 il publia une réponse très-lumineuse à la question 
suivante, proposée par le gouvernement : Quelt iOfU fat 
moyens que Von pourrait employer pour favoriser le commerce 
ei V agriculture belges? Lors de la question délicate du 
serment exigé par la république française. De Gand, induit 
en erreur par l'exemple de plusieurs membres du clergé, 
particulièrement dans le Hainaut, et pressé par les sollici- 
tations de quelques-uns d*entre eux, écrivit plusieurs mé- 
moires connus sous le titre de : Optiseules de De Grand sur 
le sermeni du 49 fructidor an v. in 8.* Il en conçut depuis 
un vif chagrin, qui ne contribua pas peu à hâter la fin de 
ses jours : une mort inopinée Fenleva à la fleur de l'âge 
le 51 juillet 1802. 

Excellent époux et père, ami fidèle et dévoué, De Gand 
fut vivement regretté de tous ses concitoyens. Il était aussi 
amateur des arts, surtout de la musique; et c'est à son zèle 
que la ville d'AIost doit l'érection d'une société qui subsiste 
encore de nos jours sous la devise de Société du concert. 

De Gand avait consacré au moins dix ans à ses Recher- 
ches sur Martens. Activement secondé par le docteur 
PhUippe Meert (1), il avait acquis, de concert avec cet ami, 
jusqu'à 59 éditions sorties de ses presses, qu'on peut voir 
mentionnées dans les catalogues de leurs bibliothèques, 
imprimés à Alost en 1802 et 1805, et dans notre notice (2). 



(l) Voyex sa notice nécrologique à la fin de FouTrage. 

(a) Voyet, i la fin de la «econde partie de cet ouvrage, le tableau 
chronologique des éditions de Martens mentionnées dans notre notice. 
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Il serait probûblement parvenu à en recueillir enclore un 
plus grand nombre, si les dernières années de sa vie 
n'avaient été ' empoisonnées par la vive douleur que lui 
causèrent les excès de la révolution française. 

Depuis longtemps nous avions le dessein de publier son 
manuscrit, que nous possédions depuis sa mort ; malkeu- 
reusement les deux dernières parties, contenant la notice 
des éditions de Matrtens parvenues à sa connaissance, et la 
réfutation de Lambinet, Paient restées inachevées, au point 
que plusieurs même des éditions qu'il possédait n'y figur 
raient pas, ou ne s'y trouvaient inscrites que sur la foi des 
anciens bibliographes; et nous ne connaissions personne 
qui voulût se charger d'y mettre la dernière main. 

Enfin l'année passée, ne voulant pas laisser périr une 
œuvre utile, nous nous étions décidé à mettre sous presse 
le manuscrit à peu près tel qu'il était ; et déjà la première 
partie s'imprimait, lorsqu'un heureux hasard nous fit com- 
muniquer notre projet au R. P. Yan Isegheh de la Com- 
pagnie de Jésus, préfet des études au collège d'AIost. 
Animé du désir de contribuer à la gloire de notre ville, 
ce Père mit aussitôt la main à l'œuvre ; il obtint le concours 
de plusieurs bibliophiles distingués, il examina lui-même 
toutes les éditions de Martens qu'il put se procurer, et 
malgré le peu de temps qui lui restait, puisque l'ouvrage 
était sous presse et annoncé pour paraître dans le pre- 
mier semestre de cette année 1845, il réussit à com- 
pléter l'ouvrage de M. De Gand. Nous nous empressons 
de lui en témoigner ici toute notre reconnaissance, ainsi 
qu'à ses confrères les RR. PP. Bollandistes de Bruxelles 
qui lui ont envoyé des notices sur plusieurs éditions de la 
bibliothèque royale ; à M/ le sénateur François Yergauwen 
de Gand, qui lui a ouvert sa riche bibliothèque et commu- 
niqué toutes ses notes ; à M." P. Van der Meersch, archi- 
viste de la province à Gand, dont nous regrettons de 
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n'avoir pas connu plus tôt la nombreuse collection ; à M.' 
Philippe Bernard, bibliothécaire de la chambre des Repré- 
sentantSy à M/ le docteur D. F. Yan der Meersch d'Aude- 
narde, et à M.' Borluut de Noortdonck de Gand, à qui 
nous devons également de précieux renseignements. 

A Faide de leur concours, le nombre des éditions con- 
nues de Martens s'élève aujourd'hui à deux cents. Aussi, 
tout en regrettant la perte d'un nombre probablement 
encore considérable d'éditions sorties des presses de notre 
compatriote, félicitons-nous d'un autre côté notre patrie 
d'avoir vu naître dans son sein de généreux bibliophiles, 
avides de soustraire à l'injure du temps Içs monuments de 
la gloire de leurs ancêtres. 

Alost 18 septembre 1845* 

F. J. DE SMET, Avocat. 






DE l'auteur. 



La plus grande des découvertes modernes, considérée, 
non sous le point de vue des difficultés vaincues, mais de 
Fimmense influence qu'elle exerce sur le monde, est sans 
contredit celle de la typographie. 

Strasbourg et Hayence se disputent Thonneur d'en comp- 
ter les inventeurs au nombre de leurs compatriotes. La 
prétention des Hollandais en faveur de Harlem et de Lau- 
rent Coster, quoique étayée de tout le savoir et de toute 
réloquence du savant Meerman, ne soutiendra jamais 
Texamen d'une critique tant soit peu sévère ; aussi est-elle 
rejetée par tous les plus célèbres bibliographes. 

Quatre siècles seulement se sont écoulés depuis cette 
invention. Gomment donc un art, que l'on regarde de nos 
jours comme de la dernière facilité, a-t-il pu échapper si 
longtemps aux lumières et aux recherches de tant de per- 
sonnes instruites ? 

<c Les anciens, dépourvus de toute notion de l'art d'au- 
jourd'hui, gravaient sur du cuivre, » dit très-bien le 
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respectable et judicieux RoIIin (1) : « comment n'ont ils point 
fait réflexion, qu'en imprimant sur du papier ce qu'ils 
avaient gravé, ils pourraient écrire en un moment ce 
qu'on avait été si longtemps à graver avec le burin ? » 

Le même savant résout la question en ces termes : « On 
doit, ce me semble, également conclure, et de l'incroyable 
difficulté de certaines découvertes qui n'avertissaient par 
aucune apparence et qui sont pourtant presque aussi 
anciennes que le monde, et de l'extrême facilité d'autres 
inventions qui semblaient se montrer d'elles-mêmes et 
qui cependant n'ont été trouvées qu'après bien des siècles; 
que les unes et les autres sont absolument soumises aux 
ordres d'un Être supérieur, qui gouverne l'univers avec 
une sagesse et une puissance infinie. » 

L'humanité a-t-elle gagné quelque chose à l'invention 
de l'imprimerie ? c'est là une question plus ardue à résou- 
dre« hasardons cependant quelques mots. En convenant 
que par la multiplication des ouvrages et par la facilité de 
se les procurer, les sciences et les arts ont fait des progrès 
(2), il faut avouer aussi que par les innombrables ouvrages 
impies ou licencieux, dont depuis quelques années on n'a 
cessé d'inonder les villes et les campagnes, la presse n'a 



(1) Hist. ancienne, Tome x. Liy. xxii. Avant-propos. 

(2) La véritable science, basée sur la révélation Évangélique, parait 
avoir plutôt rétrogradé. Si la presse a rendu la vérité populaire par le 
catéchisme; Terreur, toujours au service des passions, s^est emparée 
dés le seizième siècle de cette arme puissaute, pour se répandre dans 
les classes instruites. La réforme a nié quelques vérités ; Tincrédulité 
moderne les détruit toutes : et par quoi les remplace-t-elle ? Par les 
doctrines les plus monstrueuses du paganisme. Voir entre autres ren- 
seignement des Panthéistes dans les académies de France, d^Allemagne, 
etc. Quant à l'immoralité de la presse, qu^en dirait Tauteur, s'il vivait de 
nos jours ? IVote de Pédiieur, 
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pas peu contribué à la corruption de ce siècle et à la dé- 
pravation des mœurs. Que si Ton envisage l'imprimerie 
uniquement sous le point de vue de la conservation et de 
la diffusion des textes, on conviendra sans peine qu'elle 
est d'une utilité immense: indépendamment du temps 
qu'il fallait mettre à transcrire quelque grand ouvrage, 
chaque copie ne manquait guère d'ajouter de nouvelles 
fautes à la copie précédente ; et il s'en suivait une confu- 
sion telle, que certains passages étaient complètement 
dénaturés, souvent même rendus inintelligibles. 

Certes les impressions elles-mêmes ne sont pas exemptes 
de ces erreurs typographiques; mais elles sont peu fré- 
quentes dans les ouvrages de choix. L'amour-propre des 
imprimeurs célèbres fut poussé fort loin ; il existe des 
ouvrages d'une portée énorme et d'une rare correction. 
Un livre unique dans les fastes de l'imprimerie, c'est le 
fameux corps de droit (Corpus juris) des frères Elzévirs, 
grand ouvrage en 2 volumes in folio, dans lesquels, après de 
longues années, un scrutateur fenatique de correction a 
trouvé une seule faute (1), Nul manuscrit existant ne pour- 
rait entrer en lice. 

A mesure que l'imprimerie s'étendait dans le monde, 
les manuscrits diminuèrent; et bientôt on ne les trouva 
plus que dans les collections publiques ou dans celles de 
quelques rares amateurs, où ils attestaient des progrès 
de la calligraphie et de l'omementation, aryant perdu leur 
valeur littéraire première. 



(1) De nos joars, H. Hanicq de Halines marche dignement sur les traces 
des EUévirs et des Plantin. Dans les beaux Missels qu'il a publiés* la 
correction du texte est telle, qu'on n'y a pas encore rencontré une seule 
faute. Aussi les gouvernements amis des arts s'empressent-il» de témoi- 
gner leur haute satisfaction au célèbre typographe, et de lui accorder 
le» marques de distinction les plus flatteuses, I^^ote da Vèdi^^vr» 
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Chose remarquable et qai atteste de la haute impor- 
tance de cette invention, c'est que tous les esprits se por* 
tèrent vers elle: ses progrès furent tellement rapides, que 
le siècle, qui la vit naître, vit, pour ainsi dire, son apogée. 
Il existe des éditions qui font encore aujourd'hui Tadmi- 
ration des bibliophiles sous le rapport de la beauté du 
format et de Tadmirable netteté de l'impression. 

Thierry Martens, né à Alost en Flandre, trouva la typo- 
graphie à son berceau. Homme d'une haute intelligence, 
il comprit son immense portée et s'en éprit pasi^ionnément. 
Bientôt il fut sans rivaux, et les chefs-d'œuvre sortis de 
ses pressés font encore l'admiration des curieux et des 
savants. 

Il est sans contredit le premier qui ait exercé cet art 
dans les Pays-Bas: les éditions qu'il nous a laissées en font 
foi. Aussi tous les savants s'accordent-ils sur ce point, 
quoiqu'il ait plû à son détracteur Lambinet de lui substi- 
tuer Jeaii de Westphalie, postérieur aU moins d'un an à 
Thierry Martens. 

Lambinet, en s'attachant particulièrement, dans ses re- 
cherches, aux premiers établissements de l'imprimerie en 
Belgique, a rendu de véritables services à la république 
des lettres et notamment aux Pays-Bas. II serait à désirer 
qu'il y eut apporté plus d'exactitude et moins de préven- 
tion. Nous avouons que le désir de rétablir notre illustre 
compatriote dans la gloire que ce critique s'est efforcé de 
lui enlever, n'a pas peu contribué à nous faire entrepren- 
dre ces recherches. 

Nous espérons démontrer à nos concitoyens, que l'un 
des enfants de la Belgique a droit à juste titre à une large 
part dans les progrès de l'imprimerie ; que c'est à lui qu'ils 
en doivent l'introduction dans les Pays-Bas; que pour la 
gloire de sa patrie il a bravé mille dangers, souffert mille 
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privations; apôtre zélé, il n*a reculé devant aucun ob- 
stacle; il a accompli sa mission jusqu'au bout, et il a doté 
son pays du fruit d'immenses travaux, comme d'un tribut 
qu'il était en droit d'exiger. 

Nous nous sommes proposé de diviser cet ouvrage en 
trois parties, dont la première contiendra les recherches 
historiques et critiques sur la vie de Thierry Martens. 

Une notice détaillée de toutes les éditions de Martens 
que nous avons pu découvrir formera la seconde partie. 

Dans la troisième, nous combattrons le système erroné 
de Lambînet, et revendiquerons les droits de notre ville 
natale et de notre concitoyen (1). 



(t) Comme cet ouvrage a aussi pour but de contribuer à la gloire de 
notre TiUe natale, nous avons cru devoir y ajouter en forme d^appendioe 
la galerie des hommes nés à Alost qui se sont distingués aussi bien dans 
la philosophie, Thistoire et la politique, que dans les sciences et les arts. 

Note de P éditeur. 



PREMIÈRE PARTIE. 



RECHERCHES HISTORIQUES ET CRITIQUES 



SUR LA VIE DE 



THIERHLT MARTKNS. 



Thierry Martens naquit à Àlost en Flandre vers le mi- 
lieu du quinzième siècle, et mourut dans cette même ville 
le 28 mai i534 (1), au couvent des Guillelmites, auxquels, 
en s'y retirant, il avait légué sa bibliothèque, le dépôt ou 



(1) Nous ne possédons que fort peu de détails sur la yie de Martens. 
Après avoir fait ses études chez les Guilielmites, qui depuis Tan 1428 
enseignaient les humanités dans sa ville natale, il se mit à voyager, 
Cest à Venise qu'il trouva Tart typographique dans son enfance, et 
quMl résolut d^en doter sa patrie. De retour à Âlost, il ouvrit un atelier 
qui bientôt rendit son nom célèbre. En même temps il épousa une sœur 
de Barthélémy Coecke, Tinventeur du carillon, et en eut un on plusieurs 
enfants, qu^il perdit successivement ainsi que sa femme. Il accepta alors 
une chaire à PUniversité de Louvaiu, et tout en y professant les scien- 
ces, il continua son œuvre principale, celle de propager et de perfec- 
tionner lUmprimerie . 

C^esten 1628 que nous le retrouvons chez les Guillelmites d^ Alost, 
vieillard retiré du monde, mais toujours sain et vigoureux, et persévé- 
rant dans son œuTre jusqu^au dernier moment de sa vie. 

ybte de l'éditeur. 
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magasin de ses éditions^ ses ateliers et tous ses biens (i) : 
circonstance qu'une tradition constante a toujours conservé 
dans ce couvent, et d'autant plus vraisemblable, que, quoi- 
que époux et père, il survécut à sa femme, à ses enfants, 
à ses frères et à tous ses proches. 

C'est par erreur que la plupart des bibliothécaires et 
annalistes belges ont placé sa mort au 15 mai 1533. La 
pierre sépulcrale, témoin irrécusable de la vraie date, la fixe 
au 28 mai 1554. Cette pierre, qui se trouve actuellement 
placée dans le mausolée érigé en son honneur par le magi- 
strat de la ville d'Alost, couvrait anciennement son tombeau, 
dans l'église des Guillelmites, à l'entrée même de la porte ; 
mais au commencement du dix-huitième siècle, le prieur 
Wynants considérant, qu'étant continuellement foulée par 
tous ceux qui entraient et sortaient, l'effigie de Martens 
et son inscription se seraient enfin effacées, la fit transporter 
plus avant, à droite, à quatre pieds de la séparation du 
chœur. Ce fut dans ce dernier endroit que la trouvèrent 
les commissaires du magistrat, chargés de la placer dans 
le mausolée qu'ils érigèrent à leur illustre compatriote, le 
9 octobre 1774. Ce mausolée occupa une partie de la 
muraille de l'église des Guillelmites, à gauche, en face de 
l'endroit où la pierre sépulcrale avait été posée par le sus- 
dit prieur. A la suppression du couvent, le mausolée en- 
tier fut transféré à l'église collégiale de S.* Martin, et placé 
dans le mur de la chapelle de S.^ Sébastien vis-à-vis de 
l'autel, où il existe encore actuellement. 



(1) Il fonda aussi chez eux à perpétuité la première messe des diman- 
ches. Hartcns eut plusieurs propriétés à Alost : je me souviens d^avoir 
TU à la maison de ville dans les archives de ce temps, les actes de 
vente de deux maisons qui lui appartenaient, situées dans la rue de Sel. 



•<?■ 
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Le prieur De Vaddere, qui m'a communiqué les circon- 
stances de la donation des biens de Martens à son couvent, 
et de la translation de la pierre sépulcrale faite par Wy- 
nants» m'a dit aussi qu'il existait anciennement une plaque 
de cuivre, suspendue à la muraille de son église, et sur 
laquelle était gravée l'épitaphe que le fameux Érasme 
composa en l'honneur de son ami Martens. Cette plaque, 
que De Vaddere y avait constamment vue dans sa jeunesse, 
fut volée depuis probablement pour la valeur du cuivre. 
L'épitaphe était en vers et conçue en ces termes : 

Hic Theodorictis jaceo, prognatus Ahsto; 

Ars erat impressis scripta referre typis. 
Fratribus, uxori, soboli, notisque superstes, 

Octavam vegetus PRiËTERu decadem. 
Anchora sacra manet, gratœ notissima puU: 

Christe, precor, nunc sis anchora sacra mihi. 

C'est ainsi qu'elle se trouve dans les bibliographes bel- 
ges, et dans Prosper Marchand à l'article Martens de son 
Dictionnaire historique. 

Le père Van den Bosch, connu sous le nom de Sylvius 
(i), et qui fut prieur du couvent des Guillelmites d'Alost, a 
composé un ouvrage inédit De origine ordinis GuHlelmita- 
rum et de monastefiis ejusdem ordinis^ dont l'autographe se 
trouve dans ma bibliothèque. En parlant de son couvent, 
il rapporte l'épitaphe d'Érasme en des termes un peu diffé- 
rents de ceux que nous venons de citer, mais le sens est 
le même. Ces variantes peuvent donc être attribuées à une 
infidélité de mémoire de la part, soit de Sylvius, soit des 
lexicographes belges. 

Voici le texte de Sylvius : 



(1) Voir sa notice nécrologique à la fin de TouTrage. Noie de l'édit. 
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Cemitur in hoc monasterio sepultura Dni Theodorici 
Martini, primi impressoris Germaniœ superioris, Frandœ et 
Belgii, qui obiit 28 jlfatï 1534; cnm qntaphio laminœ aencœ 
insctdpto: 

Hic TheodoricusjaceOy ,prognattts Alosto ; 

Ars erat impressis scripta referre typis, 
Uûoori, soboli, vixi notisque superstes, 

Octavam vegetus prœterii décadent. 
Anchora sacra manet, gratœ notissima pubî. 

Sis precor, o Christe, anchora saàra mihi. 



On pourra toujours conclure de Tune et de l'anitre ver- 
sion: 

1 ."" Que cet imprimeur était natif d'AIost en Flandre. 

2.^ Qu'il survécut à son épouse, à ses enfants (ou à son 
enfant), et à ses proches. 

3." Qu'il vécut au-delà de quatre-vingts ans. 

A."" Que pour sceau de ses éditions ou pour sa marque 
d'imprimeur il se servit d'une ancre. Nous expliquerons 
l'usage qu^il en fit, et en même temps nous développe- 
rons ie sens des deux derniers vers de son épitaphe, 
lorsque nous parlerons de ses éditions. 

Revenons à notre sujet. L'épitaphe dit expressément 
que Thierry Martens était natif d'Âlost, prognatus Alosto; 
tous les archivistes s'accordent sur ce point; lui-même 
se nomme toujours Alostensis. Le savant Érasme le nomme 
expressément Theodoricus Alostensis, dans ses lettres à 
Thon^s Lupsetus, à Judocus Gaverus, etc. 

L'érudit abbé de Feller, dans son Dictionnaire histori- 
que, le dit né à Assche, grand village à deux lieues d'Alost: 
<^'est une erreur (1). En rédigeant l'article de Martens, 



(1) M.r Goethalsy bibliothécaire de la yille de Bruxelles a commis la 
même errear. Note de ^éditeur. 
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aurai t41 songé par distraction au Êimeux Josse Bade, célèbre 
imprimeur de Paris, contemporain de Martens, qui. était 
en effet originaire d'Assche, et se nommait en latin Jodocm 
Badins Ascmsius (1), d'où son imprimerie retint le nom de 
Prœlum Ascmsianum? Le même auteur le fait mourir en 
15539 trompé sans doute par les lexicographes ses devan- 
ciers.. Il ajoute « qu'on voit sa sépulture dans l'église des 
Guillelmins, avec une inscription qui commence : Theodoi- 
rico Martine Alostano, Germaniœ, Galliœ et Bélgii hujus 
ProtQchalcographo etc. Ne dirait-on pas qu'il s'agit ici de 
l'inscription originale de sa sépulture ? Cependant l'inscrip- 
tion, dont l'abbé de Feller cite le commencement, n'est 
que celle que le magistrat d'Âlost fit graver sur son mau- 
solée en 1774(2); et l'inscription originale, c'est-à-dire 
celle qui se trouve taillée sur la pierre sépulcrale, est en 
flamand, et de la teneur suivante : 

HIER LEIT BEGRAVEN DIERIGK MARTENS d'eERSTE LETTER- 
DRUGKERE VAN DmTSGHbANT VRANKERYKE EN DBSEN NEDER- 
LANDEN, HT STERF A.® XV« XXXIIII DE XXVIII DACH IN MAIE. 

C'est-à-dire dans la version la plus. littérale: 

Ci git enseveli Thierry Martens, le premier imprimeur de 
lettres de V Allemagne, de la France et de ces Pays-Bas; il 
mourut Vannée 1534 le 28' jour de Mai. 

Cette inscription ne m'a pas été communiquée par un 
ami, comme celle que rapporte M. Marchand dans son 
Dictionnaire historique d'une manière si inexacte : je l'ai 



(1) Voyez Ascensiide epistolis componendis etc. Paris, Mars 15QI. 
Il commence la dédicace de cet ouvrage par ces mots : Jodocus Badins 
Ascensius studiosœ juveniuti salutem. 

{j£) Voyez cette inscription en entier sur le mausolée de Hartens, que^ 
nous donnons en gravure. rfote de V éditeur. 



copiée moi-même sur la pierre sépulcrale, et chacun peut 
s'assurer que c'est la seule véritable. 

Voici ce que dit Marchand sur le rapport de son ami, 
certainement très-mal ii&truit, pour ne rien dire de plus : 
« Autour du buste de Martens, revêtu d'une robe de doc- 
teur à courtes manches, et de sa marque d'imprimeur 
ou de commerçant, placée au-dessous de ce portrait, on 
lit l'épitaphe suivante : 

<( HIER LEIT BEGRAVEN DIERCK HARTENS, DIE DE LETTER- 
KUNST UIT DUITSGHLAND EN VRANCRRICK IN DEZE NEDERLANDBN 
HEEFT (suppl. GEBRACHT) HY STERFT A"*. \\^ XXXIIII DE 
XXVIII DACH VAN MAIE. 

« C'est-à-dire : Ci git enterré Thierry Martens, qui a ap- 
porté ^Allemagne et de France dans ces Pays-Bas Vart de 
l'imprimerie; il mourut Va/n 1534 le 28 Mai.» 

Nous venons de dire que l'ami de Marchand devait être 
très-mal instruit: en effet, il ne sera pas difficile de prouver 
qu'il n'avait même jamais vu la pierre sépulcrale ; car s'il 
l'avait réellement vue de ses yeux, comment aurait-il pu 
avancer qu'on y voit le buste de Martens revêta d'une robe 
à courtes manches, tandis que la pierre représente son 
portrait en piedy et qu'il porte une robe à manches longues 
et pendantes? Gomment aurait-t-il mis au-dessous de ce por- 
trait la marque d'imprimeur, qui au contraire se trouve 
aur-dessus de la tête ? On ne doit donc pas s'étonner qu'il 
ait également falsifié l'inscription. Pour avancer le con- 
traire, il faudrait supposer que le monument aurait subi 
des altérations essentielles: or les lettres ne sont point 
gravées dans la pierre qui est des plus dures, mais elles en 
sortent en relief, et vu l'arrangement de leur ensemble et 
les espaces qui les séparent, il est absolument impossible 
d'en ôter ou d'y ajouter une seule lettre, sans qu'on s'en 
aperçoive. On nous demandera peut-être comment il est 
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pos^ble qu'an auteur puisse donner pour véritable un texte 
si étrangement falsifié? II nous suflSt de démontrer la fal- 
sification: cependant nous ferons observer qu'il n'y a rien 
de plus ordinaire que de voir des inscriptions d'anciens 
monuments mal copiées, lorsque, se fiant à sa mémoire, 
le pufoliciste diffère de les transcrire qu'il soit dans son ca- 
binet. Marchand, à la vue d'une note qui enlève à notre 
Martens la plus grande partie de sa gloire, n'a cependant 
pas hésité de dire, que « l'on verra bien clairement par là, 
qu'on ne saurait raisonnablement contester à Thierry 
Martens l'honneur d'avoir introduit le bel art de l'impri- 
merie dans les Pays-Bas généralement ainsi entendus (1). » 
Qu'aurait-il dit, si son ami, au lieu d'une note infidèle, 
lui avait envoyé l'inscription authentique, qui assure posi- 
tivement que Martens fut le premier imprimeur de lettres 
de l'Allemagne, de la France et de ces Pays-Bas? 

Quoique très-zélés pour la gloire de notre concitoyen, 
nous ne prétendons cependant pas qu'il fut absolument le 
premier imprimeur de l'Allemagne et de la France pour 
1 ordre du temps: nous cédons volontiers l'honneur de 
l'invention aux Mayençais, et nous ne voulons pas, comme 
un autre Junius, compiler un roman en faveur de notre 
compatriote. Nous ne cherchons que la vérité ; et ce 
qui nous parait certain, c'est que notre Martens fut le 
premier imprimeur de l'Allemagne, de la France et des 
Pays-Bas, si on l'entend dans l'ordre du mérite, de la sci- 
ence, des talents. Il suflSt de jeter un coup d'oeil sur ses 
productions typographiques, pour se convaincre qu'il porta 
effectivement ce bel art à un degré de perfection auquel 
personne avant lui, ni même de son temps, ne put atteindre . 
Quand on refléchit que les premiers imprimeurs élalent 



(i] Dict. hist. Tom. 2. page 26. note. 
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eux-mêmes fondeurs de leurs caractères, on est étonné de 
l'élégance et du fini de ceux de Thierry Hartens. En par- 
courant ses impressions dans Tordre chronologique, on 
voit qu'il sut venir à bout de tout. Les capitales lui man- 
quaient au commencement, il en fit; la ponctuation, né- 
gligée par les premiers imprimeurs, est chez lui partout 
exacte; les caractères, même de ses premières productions, 
sont d'une très-belle forme ; il essaya des gothiques de 
toutes espèces et de toute grandeur: ceux avec lesquels 
il imprima entre autres en 1487 le livre de S.* Jean €bry«* 
sostôme De pravidentia Dei, sont des chefs-d'œuvre; on 
n'en ferait pas de plus beaux aujourd'hui. Martens imprima 
en rouge et noir; il se servit successivement de caractères 
gothiques, romains, italiens, les uns aussi par&its que les 
autres. Il fut le premier imprimeur de la France et des 
Pays-Bas qui grava des caractères grecs; et les éditions 
grecques, sorties de ses presses, peuvent rivaliser avec tout 
ce que la typographie allemande publie encore de nos 
jours (1). 

Enfin pour ce qui regarde l'exécution typographique 
proprement dite, ainsi que la beauté du papier et de l'en- 
cre dont il s'est servi, il est certain qu'il pourrait le dis- 
puter aux imprimeurs les plus rénommés de ce siècle. 
Cet éloge pourra paraître outré à ceux qui n'ont vu de lui 
que peu de chose, mais il sera facile d'en convenir à 
quiconque voudra se donner la peine d'en juger par 



(1) M.i* Delepierre dans sou ouvrage La Belgique illustrée par les 

sciences, les arts et les lettres, Bruxelles 1840, page 109, dit : «Ce qui 

est certain, c^est que dès 1601 Martens avait gravé et fondu des carac? 

tères grecs, les premiers dont on ait connaissance. » 

Note de l'éditeur. 
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lui-même, en examinant ce qai existe de ses œuvres dans 
les différentes bibliothèques publiques (1). 

Ainsi en accordant à TAUemagne et à la France des im- 
primeurs avant Martens, il reste toujours décidé qu'il fut 
le premier pour la science de son art, primus arte; et c'est, 
je crois, dans ce sens, qu'il faut interpréter Tinscription 
de son épitaphe, du moins quant à ce qui regarde TAlle- 
magne et la France; d'autant plus que cette façon de 
parler, hy is dm eersten, pour dire : U est le principal, le pltu 
fametix, le meiUeur, est assez ordinaire, et conforme au 
génie de la langue flamande. Certes les Pères Guillelmites, 
en érigeant un monument à leur bienfaiteur, n'auront pas 
songé à lui attribuer des prérogatives auxquelles lui-même 
ne prétendit jamais. Martens vante ses soins, la beauté de 
ses types, la netteté de l'impression ; mais nulle part il ne 
s'attribue l'invention des caractères mobiles; il semble 
même indiquer assez clairement qu'il l'a importée de Venise, 
comme nous le verrons plus loin. Le plus grand éloge 
qu'il se donne est celui qu'on lit dans le livre De prœeelr 
lentia potestatis imperaloriœ, qu'il imprima à Anvers en 
1502 ; et cet éloge s'accorde parfaitement avec le texte des 
Guillelmites dans le sens que nous lui donnons ci-dessus : 



(1) H.r De la Sema Santander dit, en parlant des éditions grecques 
de Hartens : <t Si M. Lambinet a^ait fait des recherches plus exactes sur 
les éditions de Martens d^Âlost, et particulièrement sur ses impressions 
grecques, il n^eût rien trouvé d^hyperbolique on d^exagéré dans ce 
que les savants et les bibliographes ont dit de lui j bien au contraire, 
il eût pu enchérir sur ces glorieuses épithètes, en le nommant sans 
craindre d'être taxé de flatterie, PAIde des Pays-Bas, le père de Tim- 
primerie grecque de la Basse-Allemagne. » Voyez Dictionnaire biblio- 
graphique choisi du quiniième siècle; Bruxelles 1806, 3 toI. inS», 
tome Le^i essai historique sur Forigine de Timprimerie, page 297. 

^ot$ de Vidiieur, 
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Summacura, dit-il, et nitide, tUapparet, impressœ HarUwer" 
piœ in ofjicina optimi chalcographi Theodorici cognomine 
Mertens. Optimi, le meilleur, voilà le premier, den eersten, 
de son épitaphe. 

Mais lorsqu'il ne s'agit que des dix-sept provinces des 
Pays-Bas, nous ne nous contentons plus d'appeler Martens 
le premier imprimeur pour le mérite: nous le croyons 
aussi le premier dans Tordre chronologique (i). Effective- 
ment on ne saurait alléguer aucune impression &ite dans 
une ville des Pays-Bas avant l'année 1475, dans le courant 
de laquelle Martens imprima plusieurs ouvrages à Alost, 
comme nous le verrons dans la liste de ses publications. 

Le savant Meerman dans ses Origines tgpographicœ, tome 
i. page 97, après avoir distingué deux époques de la typo- 
graphie dans la Belgique, attribue la première, en carac- 
tères de bois, à Laurent Coster d'Harlem, et reconnaît 
pour le fondateur de la seconde, en caractères métalliques 
fondus, notre digne Martens. Voici comment il s'exprime : 

a Insigne veto nohis ad tuendam Harîemensem causam 
adminieulo est a nemine observata hactenus duplids in 
Belgio epochœ typographicœ distinctio : prior impressûmis 
originariœ est , Harlemi cùrca annum 1450 , charactere 
ligneo, a Laurentio reperta, eoque mortiw ah ipsius famUia 
eontinuMa; altéra impressionis exoticœ ehgantiaris nempe. 



(1) M.r J. J. De Smet dans son histoire de la Belgique tome l.«r à Tarti- 
cle imprimerie dit: « SKayence et Harlem se disputent cette découverte ; 
mais il est sûr que Thierry Martens ou Mertens d^ Alost la porta le pre- 
mier dans la Belgique; il imprima dans sa ville natale en 1473 i ce savant 
imprimeur avait des liaisons intimes avec les écrivains les plus illustres 
de son temps : ses éditions, et particulièrement celles de quelques 
auteurs grecs, sont si belles et si exactes, qu^on peut le nommer sans 
êtie taxé d'exagération, TAlde des Pays-Bas. » JVote de l'éditeur. 
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typo metallico et fu9o imprimù exerdU», quam Theoêmcus, 
Martini filius, Almtanus pruujs oifonuM cirga annux 1472 
ex Germania GiMiaque m belgidh (teste ipsius epitaphio) 
ufTULiT, et rarissimo deinde exemplo per afmos plu$ quam 
sexaginta dbsque interruptione continuavit. » * ^ 

Ce témoignage est bien formel pottr notre Martens, pri* 
mtés omnium... in Beîgium*.. intuUt; et puisque, malgré 
toute la subtilité et Férudition de Meerman, personne ne 
croit à rhistoire ou plutôt à la Ëible de Laurent Coster, 
qu'on peut regarder tout au plus comme ayant exercé Fart 
de la gravure en bois, sans qu'il soit prouvé qu'il ait conçu 
et exécuté Fidée de faire servir àFimpression d'un livre des 
lettres gravées séparément: quelle est donc la ville de tous 
les Pays-^Bas qui pour Fépoque des premières impressions 
puisse le disputer à Àlost, où Martens imprima en 1475 au 
moins quatre ouvrages qu'on cannait encore aujourd'hui ? 

Je sais qu'on cite une prétendue impression de 1472 
à Anvers sous le titre de Tandalus Vysioen (1). Mais l.*" on 



(1) VoicLle titre de cet ouyrage, tel qu'il a été annoncé dans le cata- 
logue de Verdusscn page 326, n.o 19. Vysioen van Tondalus, hoe syn 
ziele uten lichame genomen was. Antw, hy Matthya Van der Goes, 1472. 
L'éditeur du catalogue ajoute en note : Dit is hei eerste boekxken in 
JVederland gedruht, Zie Meerman pag, 08. Il e»t à remarquer que Yer- 
dussen cite ici Pautorité de Meerman, et qu'à l'endroit auquel il renvoie^ 
Meerman s'appuie sur l'autorité de Yerdussen. 

M. De la Serna Santander dit de ce Tolume : « Je ne fais mention de ce 
])Ouquin que parce qu'il a servi de prétexte i quelques bibliographea 
pour vouloir fixer l'époque de l'établissement de l'imprimerie à Anvers 
en 1472, et ravir par là à Thierry Martens d'Alost l'honneur d'avoir 
introduit la typographie dans la Belgique .» Bibliographie T. 3. p. 401» 
£tT. 1. p. 348 u Cette date n'est qu» l'effet d'une faute d'impression, 
occasionnée par l'omission d'un X. Indépendamment des signatures 
qu'on trouve dans cette impression, on sait que M. Van der Goes n'a 
commencé à imprimer qu'en 1482. Quant aux fautes de cette espèce, 
elles ne sont pas rares dans les impressions du xy,« siècle. » /Voie de l'éd. 
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n'en a jamais produit «ju'un seul exemplaire, cehii de M. 
Yerdussen, qui passa depuis à M. Gasparoli d'Anvers. 
C'est ce même exemplaire que cite Visser dans son cata- 
logue des livres imprimés dans les Pays-Bas depuis 1472 
jusqu'à 1500, à la suite de l'ouvrage de M. Goekinge. S.^ 
Sans supposer ici à Yerdussen ou à quelqu'autre expert 
le talent de changer les dates des anciens imprimés (1) : 
est-il probable que Mattliys Van der Goes ait publié ce 
livre en iàl% et qu'il ait ensuite laissé reposer ses presses 
pendant dix années consécutives, et cela dans un temps 
où l'art de l'imprimerie encore nouveau devait lui crffrir 
lé double attrait de l'honneur et du gain ? Or le premier 
ouvrage connu du même Van der Goes date de l'an 1482 : 
c'est Die spyegel of regel des Kersten ghehue oft der Kersten 
eewe, in 4.'. Voyez le catalogue de Visser, page 13. 

Le même Visser place encore sous l'an 1472 trois autres 
ouvrages; mais il s'attache lui-même à en reculer la date. 
Ce serait un Winierstuc van den Passionnael (2) qui ne peut 
avoir paru que conjointement avec la partie d'été (Somer-» 
8tuk) en 1482. Puis un Spiegel der Sctssen de Gérard Leeu (3), 
dont on ne connaît aucune édition antérieure à 1477. Enfin 
un Prtukntius (4) imprimé à Deventer in 4.% que Visser, 



(1) On peut Toir à la note de la page 76 de ToaTrage de M. Goekinge 
des échantillons de ces sortes de falsifications de dates, qui ne suffisent 
que trop pour rendre suspecte celle du Tondalus Vysioen» 

(3) VoUeyndet te Delft in Hollani anno 1472 den vyfsten dach in Sep^ 
iember, in folio. Biblioth. ^ilhelmiana n.o 216 in fol. 

(8) Imprimé ^ Gouda in folio, cité par J. C. Seiz dans son 3.« Jubilé 
de rinvention de la typographie, pag. 18a. 

(4) Cité par Haittaire (Annal, typogr. T. 1.} qui n'indique pas Tendroit 
où il aurait tu ce Prudence. 



— 19 — 

quoiqu^il se soit doHué toutes peines du monde, n^a pu dé- 
couvrir nulle part. 

II est donc constant, qu'avant Tannée 1473 personne 
n'exerça Fart de rimprimerie dans les Pays-bas : et il 
ne Test pas moins, que dès cette année notre Martens 
faisait rouler ses presses à Alost, où il continua à exercer 
son art jusqu'au commencement du seizième siècle. U pa- 
rait par les différentes impressions qui nous restent de lui, 
que, fixé d'abord dans sa ville natale, il chercha bientôt à 
s'établir aussi à Anvers et à Louvain, et qu'il imprima 
successivement dans ces trois villes, jusque vers l'an 1512, 
que les illustres et nombreux amis qu'il s'était faits à Lou- 
vain le fixèrent enfin dans cette université célèbre; puisque 
à compter de cette époque jusqu'à l'année 1528, qui est la 
dernière de ses impressions connues, tous ses livres portent 
le nom de Louvain. 

U est vrai que les bibliographes placent dans l'année 
1475 quelques rares éditions faites par d'autres imprimeurs 
dans des villes des Pays-Bas. Marchand, dans son histoire 
de l'imprimerie, page 621, cite un Jcicobi de Vor<»gine, de 
Guide légende in Duytsch vertaalt, te Ter-Goude, by Gheraert 
Leeu, 1475, in folio. Mais Mercier, abbé de S.* Léger de 
Soissons, dans son supplément à cette histoire, p. 56, dit 
que cette édition n'est pas plus certaine que celle du 
Spiegel der Sassen de l'année précédente et du même im- 
primeur ; c'est aussi, comme nous l'avons vu, le sentiment 
de Visser. Marchand cite encore au même endroit Pétri 
comestoris historia scholastica utriusque testamenti impressa 
in Trajecto inferiore per magistros Nicolaum Ketzlaer (1) 
et Gherardum de Leempt, anno Domini hcgcclxxiii in folio. 
Visser n'en cite que la seconde partie sous ce titre: 



(1) Il faut lire Ketelaer, Correction de Mercier. 
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Secunda pars historié scholastice que est de novo testamento 
impressa in trajecto inferiore per magistros Nycholaum Ke- 
telaer et Gherardum de Leempt 1475 petit in-folio. Enfin 
Marchand et Visser citent Gesta Romanorum ad moralitates 
diliicide reducta. Lovanii per Johan. de Westphalia, anno 
1473 in-foHo. Marchand ne cite en 1473 que cette seule 
édition de Jean de Westphalie, mais Mercier ajoute : cr II 
publia en 1473 le Pétri Crescentii opus ruralium commo- 
dorum, in-folio, dont il y avait autrefois un exemplaire 
au collège de Louis-le-Grand à Paris, et il en donna l'an- 
née suivante une autre édition. » Visser cite la première 
sous le titre de Petrm de Crescentiis de omnibus agriculture 
partibus, et de plantarum et animalium natura et utilitate 
liber. Lovanii, 1473, in folio. Un exemplaire de la seconde 
se trouvait à la bibliothèque de M. Charles Major, où elle 
est annoncée de la manière suivante n.* 2840: Opus ruror 
lium commodorum Pétri de crescentiis, in folio, nitidissimum, 
in fine rubricis litteris. Prœsens opus ruralium commodorum 
Pétri de Crescentiis quodam industrioso caracterisando stilo, 
novissime omnipotentis Dei suffragio adinvento : extitit hœc 
littera vera modernata, abscisa et formata : Impressum per 
Joannem de Westfalia Paderbonen. Dyocesis, in aima acflorenr 
tissima universitate Lovaniensi residentem anno mcccclxxiv. 
Nous verrons dans la troisième partie de cet ouvrage que la 
première édition connue de Jean de Westphalie à Louvain 
est celle qui porte la date du 9 décembre 1474. 

La première place est donc indubitablement assurée à 
notre Thierry Martens ; et quoique effectivement depuis 
1473 les imprimeries se soient établies successivement 
dans les difiërentes villes des Pays-Bas, cependant on peut 
toujours avec Meerman placer Martens à la tête de ceux 
qui introduisirent ce bel art dans nos contrées. Ce savant, 
l'envisage comme le chef d'une colonie de jeunes gens qui 
vinrent exercer leur profession dans ce pays^ et met Jean 
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de Westphalie à sa suite : « Soeios autem videtur habume 
plures, qui cum eo in Belgium advenere, ut cette de Jeanne 
de Westphalia constat (1). Il en parle sur le même ton dans 
plusieurs autres endroits ; et Maittaire, qu'il cite, appelle 
rimprimerie de Martens Técole fondatrice de la belle im- 
pression en Belgique. Tah. viii. conUnet specimina aliquot, 
dit-il, primarum impressionum e schola Theodorici Martini 
oc sociorum elegantioris typographiœ in Belgio fimdatrice. » 

Nous venons de voir Jean de Westphalie mis à la suite 
de Martens. Effectivement ils doivent avoir été amis et 
compagnons, soit durant leur apprentissage, soit dans Tex- 
ercice de leur profession ; car il est certain qu'en 1474 
ils imprimèrent en société à Alost l'ouvrage intitulé : Liber 
predicaèilium latine in Alosto oppido camitatns Flandrie, 
per Joannem de Westfalia, Paderbonensem, cum socio suo 
Theodorico Martini, anno ugggclxxiv Maii die sexto, in &** 

Suivant Visser et Marchand, c'est le seul ouvrage connu 
qu'ils aient imprimé en société. Il ne faut pourtant pas 
croire que Jean de Westphalie étant nommé le premier 
dans ce titre, notre Martens n'y figure qu'en qualité de 
second. Comme Jean venait imprimer avec son collègue 
dans la ville où celui-ci résidait, et dans laquelle il avait 
déjà imprimé plusieurs ouvrages, il est naturel de le voir 
occuper la place, qu'un homme aussi instruit que Martens 
devait lui déférer selon les règles de la bienséance. Il en 
faut encore moins conclure que Martens ait appris son art 
chez Jean de Westphalie. Une assertion hasardée de Fop- 
pens (i) parait avoir donné lieu à cette conjecture : m Juvenis, 
dit-il, associavit se Joanni a Westpfudia Osnabrugensi, qui 
primus artem typographicam invexit Lovanium, circa annum 



(1) Annales typograph, 3 ^dit. tom l.«r page 334. Voyez aussi p. 116, 
156, 329, et tome 3, p. 310. 

(l] Biblioth. Belgica, f. 1117. 



— 22 — 

i41A^iimulque Alasii et NomonMgi tffpas exereèbai. L'asso* 
dation est vraie ; mais ce ne fut point Martens qui alla 
s'allier à Louyain à Jean de Westphalie ; ce fut au contraire 
Jean de Westphalie qui vint de Louvain rechercher la 
société de Martens à Alost, où celui-ci avait son imprimerie 
établie et en pleine activité dès Tannée précédente. Une 
autre preuve que Martens ne fut point Félève de Jean de 
Westphalie, c'est la différence de leurs caractères; <r Mar^ 
tens, dit Tabbé de Feller dans son dictionnaire historique, 
fut un des premiers qui cultivèrent Fart de rimprimerie 
dans les Pays-Bas, et en particulier à Alost, à Anvers et 
à Louvain, après l'avoir appris selon quelques-uns de Jean 
de Westphalie d'Osnabruck ; mais plusieurs savants pen- 
sent qu'il est aussi ancien imprimeur que Jean de West- 
phalie, et observent que ses caractères sont trop différents 
de ceux de Jean, pour en être une imitation » (1)^ 



(1) Voici comment Be la Serna Santander sVxprime à ce snjet : uDe 
la ressemblance des caractères employés dans les impressions d'Alost, 
avec ceux dont Jean de Westphalie s^est toujours servi dans la suite, 
K. Lambinet conclut que Thierry Martens est le disciple de Jean de 
Westphalie. Diaprés ce raisonnement, on pourrait dire que Martens a été 
le disciple de plusieurs imprimeurs de la Belgique, car plusieurs de ses 
impressions faites à Anvers dans le xv siècle sont exécutées avec les 
fsaractères de Gérard Leeu, et les éditions qu'il a faites dans la ville de 
Louvain sont imprimées également avec les caractères de Westphalie* 
et d^autres imprimeurs : mais bien loin de tirer une pareille conséquence, 
je dirai au contraire, que c'est là précisément ce qui prouve la grande 
supériorité de Martens sur tous les antres imprimeurs de la Belgique, 
puisque partout où il allait exercer l'imprimerie, il avait et leurs presses 
et leurs personnes à sa disposition ; tous à l'envi s'efforçaient de le servir. 
D'ailleurs les liaisons intimes de Thierry Martens d'Alost avec Adrianus 
Barlandus, Martinus Dorpius, le célèbre Erasme, etc., et les éloges qu'il 
mérita de la part de ces savants illustres, suffiront, je pense, pour faire 
avouer combien il l'emporte sur tous les autres imprimeurs belges et 
hollandais de son temps, n Diction, bibliogr. T. 1. p. 396. Noie de l'édit. 
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Enfin notre Hartens lui-même nous apprend dans son 
édition de Fratris Baptùie Mantuani, ordinis carmeli pro^ 
fess&ris, de vita beata liheUus, imprimée à Alost en 1474, 
que c*est à Venise, et non chez Jean de Westphalie, qu'il 
a appris son art. La souscription finit en ces termes : 

Hoc optis impressi Martins Theodoricus Alosti, 
Qui Uenetum scita Flandrensibus affero cuncta. 

Qu'on le remarque bien, il y a très-distinctement affero 
et non offero dans Texemplaire que j'ai sous les yeux et 
qui est celui-là même qui dans le catalogue de la vente de 
Charles Major se trouve indiqué au n.* 4676, avec la note 
suivante : 

« Hi verms $ub finem : 

Hoc opus impressi Martinus ITieodoricus Alosti, 
Qui Venétum scita Flandrensibus offero cuncta. » 

Il y a évidemment deux &utes dans cette note du cata- 
logue de Charles Major, savoir Martinus et offero, au lieu 
de Martins et affero qu'on lit dans l'édition de Martens. 
Le mot offero change entièrement le sens et le rend absurde. 
Martens ne pouvait pas dire qu'il offrait à ses compatriotes 
l'art des Vénitiens, puisque l'imprimerie n'était pas une in- 
vention Vénitienne, et que les éditions de Venise ne pou- 
vaient encore être connues en Flandre. Mais en traduisant 
suivant la véritable leçon, Martens dit qu'il a été à Venise, 
et que de retour de cette ville, il vient apporter à sa patrie 
Vart qu'il y a appris des Jean de Spire, des Nicolas Jenson, 
célèbres imprimeurs Vénitiens, dont il a acquis tout le 
savoir, cuncta Venetum scita Flandrensibus affero. L'âge de 
Martens s'accorde parfaitement avec cette interprétation : 
mort en 1554 âgé de plus de quatre-vingts ans, et ayant 
commencé à imprimer en 1475, il devait avoir alors au 
moins vingt et un ans. 
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Martens n'excellait dans sa profession, que parce qu'il 
était lui-même homme de lettres (1). Les bibliographes bel- 
ges nous ont conservé les titres ou plutôt le sujet de quel- 
ques-uns de ses ouvrages. Voici ceux qu'allèguent Valère 
André et Foppens : Fedt hymnos in hanorem sanctarum, Dior 
logum de virtutihus, aliaque. Dédit et Dictionnarium hebrai- 
cum, sive Enchiridion radicum seu dictionum hebraicarum ex 
Joanne Reuchlino in Â."* absque loci aut typographi nomine. 
Ce dernier ouvrage &it voir combien Martens était versé 
dans les langues savantes. 

Une lettre de Martin Dorpius à Érasme {% datée de 
Louvain, du 14 juillet 1518, nous apprend que Martens 
parlait Fallemand, le français, Fitalien et le latin, et qu'il 
aurait même pu provoquer S.^ Jérôme, si non pour l'élé- 
gance de la diction, du moins pour le nombre de langues 
qu il connaissait. La même lettre nous dépeint notre im- 
primeur comme un homme qui excellait à bien boire ; voici 
le passage: « Et ecce dum nos fabulamur maxime, Theodori- 
eus potitat muxime, partesqtie agitât suas haudquaquam in- 
strenue, ne ipse quidem intérim ociosus a fabulis, omnibus 
pêne linguis loquitur dixerim an obturbat ? germana, galUca, 
italica, latia; ut in koc apostolicum quempiam renatum 
credas ; ut vel Hieronymum, quamvis muUilinguem, si non 
elegantia, numéro tamen linguarum ausit provocare. Un peu 
plus haut dans la même lettre, il le nomme l'initié de 
Bacchus : Theodorieo nostro, Bacchi mystœ. Martens lui-même 



(1) Louis Guicoiardin, contemporain de Hartens, dans son ouvrage 
Belgicœ descripiio generalis, dit à Partie le Âlost : Hio natus Theodoricus 
Martini, vir doctrina clarissimus, puhlicua academiœ Lovaniensis pro^ 
fessor. Note de l'éditeur, 

(a) Collection des œuvres d^Érasme tom. 3. p. 331. 
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avait pour devise: in vino veritas; cependant il ajou- 
tait, en forme de correctif, que bien sauvent on fait naur 
frage dans des flots de vin (i). 

La probité et la sincérité de Msurtens lui concilièrent 
Testime et Faffection de tous ses confirères. Le célèbre Ba- 
dius ayant reçu d'Érasme une copie des S»iiif7i^tide« que 
Martens venait d'imprimer à Louvain, ne voulut point les 
réimprimer en France, pour ne pas nuire à son ami. Cest 
lui-même qui nous l'apprend dans sa lettre à Érasme du 
6 Juillet 1516 (Tome 5, page 1561). «c Aceepi, dit-il, ahs te 
nuper litteras binas, et cum prioribus opus Similitudinum 
repositum, quod quamquam magis ut pignus amidtiœ quam 
ni Cerbero objeclam offellam amplector, tamen, quia afts Theo^ 
doricQ nostro Alastensihis diebus impressum est, ne iUe damno 
sim, non ausimprœlo nostro committere : sanctius enim ami" 
citiam colo (2)« 



(1) C^est dans la souscription de «on anchora sacra ou de sa seconde 
marque dUmprimeur (nous Terrons qu^il en avaii eu d^abord une autre), 
que se troute dans ses éditions la deTÎse *£y Stya àkij&eia et le verset qui 
la corrige XloXXdxtç èy ôtyou icù/tacrty rtç yavofyèu 

(2) Ii'annuaire de Puniversité catholique de louvain pour 1845, dans 
ta notice sur la yie et les travaux de Jean Campensis et d^André Gennep, 
professeurs dliébreu au collège des Trois-Langues à Louvain, assigne à 
Thierry Martens une place très-honorable parmi les savants hébraïsants 
de cette époque ; voici en quels termes il s^exprime : 

a La fondation du Collège des Trois^Langues répondait aux besoins de 
l'esprit du temps ; elle avait pour but de donner une organisation 
systématique et en même temps une importance officielle à renseigne- 
ment des langues savantes, le latin, le grec et Thébreu, Cependant cet 
enseignement nMtait pas une innovation au sein de Puniversité de 
louvain ; quand lei faculté des arts, en 1519, consentit à Pagrégation du 
nouveau collège, elle ne fit que donner une sanction publique à des 
études qui étaient depuis longtemps en faveur dans Popinion des hom- 
mes les plus éclairés. Les éditions sorties des presses de Jean de West- 
phalie et de Thierry Martens d^Alost, dès la fin du xv* siècle, attestent 
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Martens avait déjà donné des preuves de Tafiection qu*il 
portait à Érasme dès Tannée 1515. Je trouve dans le recueil 
intitulé Philologicaruin epistoîarum centuria una ex biblio^ 
theca Melchiariê Harmensfeldii Goldasti, Lipsiœ 1674, une 
lettre de Martin Dorpius à Érasme, dans laquelle nous 
voyons notre Martens courir à Anvers pour offrir Thospi- 
talité à cet ami, et Fayant manqué, retourner à pied pen- 
dant la nuit à Louvain, et malheureusement le manquer 
encore à son retour. Aussi Dorpius ne craint-il pas de 
dire qu^il ne croit pas qu*Érasme ait un ami qui Faime 
plus que Martens. Voici le passage de cette lettre vraiment 
curieuse : « Habes epistolam prolixam ac ineptam, sed quœ 
tibi ingrata eue non potest, utpoie ab amantissimo tui pro^ 
fecta, Theodorieuê MartintM Alostenris ehalcographus noster, 
qui Enehiridion et Panegyrieum impressit, oraviê me, tU se 



^VLtllt extension atait prUe l'étude du grec an«si bien que da latin dans 
la principale école des Pays-Bas. La langue hébraïque n^était pas restée 
étrangère aux membres d'une université qui comptait sans cesse parmi 
ses hôtes rélite des pays voisins. ... On n'est pas peu surpris de trouver 
dans un volume imprimé à Louvain en 1488 : Epistola apologetiea ma^ 
gistri Pauli de JUtddelburgo ad dociores Lovanienses, des citations hé* 
braîques imprimées en caractères d'une forme massive et d'une coupe 
allemande, tandis que les passages grecs y sont écrits à la main. Il faut 
rapporter aussi aux premiers efforts faits pour répandre l'étude de l'hé- 
breu à Louvain la publication du dictionnaire in 4.®| sans nom d'auteur 
comme sans date, mais que l'on sait être l'œuvre anonyme du savant 
imprimeur Thierry Martens: Dictionnarium Hebratcum^ $ive enehiridion 
radieumseu dictionum hebratcarum, es Jeanne Reuchlino, in 4.» Le livre 
a du paraitre après l'an 1600, date de l'impression des Rudiments: 
Thierry liartens aura puisé dans ce premier dépôt de l'érudition hé« 
bralque les mêmes matériaux qui ont servi à la composition des plus 
anciens lexiques, la liste complète des Racines avec peu de dérivés, 
ainsi que la signification des mots d'après les rabbins.» 

JVote de Vèditeur» 
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eommendem tuœ humanikUi. CupivU plurimum viderê te, 
cupivii hospUto l^>eralUer excipere, et ea de cauea Aniver'^ 
piam profectus, ut retdvU te non iUie $ed Lavanii esse, Mico 
recurrU, ac totam noctem ambulans, venit postridie Lavanium 
sesquihara ferme postquam abivisses. Si qua in re potest tibi 
gratificari, omniapollicetur, et haud scio an omnitÊm komù' 
num vivat hamo tui amantior. Catanem abs te castigatum, 
nUhiqtie creditum castigare^ impressit, me erratorum vindice. 
Cette lettre, qui ne se trouve pas dans la grande collection 
des œuvres d'Érasme, est la trente-huitième du recueil que 
nous venons de citer. Érasme y répondit par la femeuse 
Epistola apologetica ad Martinum Dorpium Theologum, qui 
commence le tome neuvième de ses oeuvres : toutes deux 
sont des modèles d'urbanité et de politesse. Cest la date 
de la réponse d'Érasme qui m'a fourni celle de la lettre de 
Dorpius. 

Martin Dorpius» Adrien BarianduSy et Érasme étaient 
étroitement liés avecSIartens et entreeux; et sans les rela- 
tions intimes d'Érasme avec Froben de Bâle, il est à présu*- 
mer qu'ils auraient exalté bien davantage le mérite de notre 
concitoyen, qui l'emportait de beaucoup sur Froben pour 
la beauté de ses caractères et la netteté de son exécution. 
Aussi Dorpius, en priant Érasme de saluer Froben, n'ose 
presque pas donner à celui-ci la primauté au préjudice de 
Martens. Frobeno, dit-il dans la lettre déjà citée, ûmnium 
prineipi chàleographorum (paee modo Theodorici nostri dixe* 
rim) plurimam ex me sdtUem, etc. 

Martena était ami zâé et sincère; Érasme le savait, et ce 
fut chez lui qu'il logea en 1518, lorsque, de retour de 
Bâle, il n'osa descendre à son collège, parce que, s'étant 
écorché en se grattant, et le mouvement du cheval ayant 
enflammé ses écorchures, il appréhendait qu'on ne les 
prit pour des symptômes de peste, (maladie qui faisait 
alors beaucoup de ravages dans le pays,) ce qui aurait fait 
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tort à son collège. Ad Theodorieum iypographum diveria, 
dit-il dans sa lettre à Rbenanns (T. 3. p. 574), amicum tam 
smcerum, ut vel hoc uno beatus sim futurus, ri res animo 
responderet, Prosper Marchand dit dans son dictionnaire 
qne ce fat un focheux ulcère, qu'on ne pouvait guérir à 
Bâle, qui obligea Érasme à venir se &ire soigner à Lou- 
vain. Mais Érasme lui-même nous apprend dans la même 
lettre que ce fut la crainte de la peste qui Téloigna de 
cette ville, et qne l'ulcère dont il souffrait, n'était qu'une 
égratignure lorsqu'il partit de Bftle, mais que le mouve- 
ment du cheval l'avait exulcérée. L'histoire de sa guérison 
n'étant pas de notre sujet, il nous reste seulement à dire 
qu'il séjourna quatre semaines chez notre digne Martens, 
avant de retourner à son collège : .^[md Theodorieum curon 
tus fere quatuor hebdomadis in eubiculum meum remigravi. 
ibid. 

Martens enfin était l'homme de confiance d'Érasme 
même avant cette époque ; car il ne logea chez lui qu'en 
septembre 1518, puisqu'il ne partit de Bâle que le 26 
août de la même année (1). Or le 6 janvier il avait déjà 
employé les bons ofiices de notre imprimeur pour lui 
apporter de chez Henri ÂfBnius, célèbre médecin de 
Lierre, des gobelets d'argent d'un grand prix, dont celui- 
ci voulait lui faire présent. « Proinde Theodorieum Marti- 
num in hoc misi, dit-il à AfiiDius (Tom. 3. p. 1668), ut 
mihi eo8 afferaJt, homo eertissimus est. » Il avait déjà songé 
à Martens pour cette commission dès l'année précédente^ 
comme on peut le voir dans une lettre antérieure au 
même Affinius (ibid. p. 1652). 



(1) Toyez T. 3. p. 348, sa lettre à Puccius, lëgat du S.t Siège en Suisse, 
datée du 26 août 1618, où il annonce son départ de Bâle en ces termes : 
ffœo scripêimus in ipso proctnctu, jam ingretsuri navim. 
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Érasme n^oublia jamais son aim Martens. En 1524, écri- 
vant à Gaveras, professeur de droit à Louvain, il le prie 
de saluer Martens de sa part : « Smlutabis dUigeniw vHera 
congerrones noHrot, Joannem Paludanum, Tkeodoricum 
Alostensem, Joannem ArmerUheriensem et Petrum Curtium. 
(Tome 3, p. 7M). Foppens dit en outre, qu'Érasme lui 
servit bien souvent de correcteur, ainsi que Barland, ce 
qui prouve de nouveau Fétroite amitié dont ces grands 
hommes étaient liés entre eux. 

Le défaut de mémoires sur la vie de notre illustre com- 
patriote nous empêche d'en dire davantage; ses diffé- 
rentes éditions nous fourniront cependant encore quelques 
particularités qui se trouveront mieux à leur place dans 
la liste détaillée de ses impressions, qui fera la seconde 
partie de cet ouvrage. Il parait toujours certain qu'il se 
reposa les dernières années de sa vie, puisqu'on ne dé- 
couvre plus rien de lui depuis 1528, quoiqu'il ne soit mort 
qu'en 1534. Il se retira, comme nous l'avons vu, au cou- 
vent des Guillelmites d'Alost, dont il devint le bi^a&iteur. 
Il avait biçn mérité ce loisir par un travail assidu de près de 
soixante ans, et il ne vécut pas inutilement pour l'avance- 
ment des belles-lettres et la gloire de ceux qui s'y appli- 
quent. 



Nous croyons qu'il sera agréable à nos lecteurs de trou- 
ver ici une courte notice sur le couvent des Guiliehnites 
d'Alost. 

On ignore l'époque de la fondation de ce couvent, qui 
fut d'abord une congrégation de frères laïcs hospitaliers, 
dits de S.^ Guillaume, sous la règle de S.' Benoit. Ces 
frères nourrissaient et logeaient chez eux les pauvres pèle- 
rins qui passaient par Alost, soignaient les lépreux et autres 
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attaqués de maladies contagieuses quelconques, et enter- 
raient les morts dans un vaste cimetière qui fut appelé 
pour cette raison le cimetière des pestiférés (i). 

L'an 1268, Marguerite, Comtesse de Flandre, fille de 
Baudouin de Gonstantinople, leur donna pour y construire 
un monastère le terrain qu'on appeilait le pré de S/ Urs- 
maire, situé hors la porte de la rue des Chats contre les 
fortifications de la ville (2). 

Cet hospice ayant été souvent pillé et saccagé dans les 
jGréquentes guerres du moyen âge, on résolut en i380 
de le transférer dans Fintérieur de la ville, et Ton choisit 
à cet effet près de la porte de la rue du Pont un terrain 
où se trouvait une chapelle dédiée à la S.*' Vierge, et dite 
en flamand KapeUe van 0. L. F. ter Sterren. Dès lors 
ces moines furent nommés Religieux de Motre-^Dame aux 
étoiles, Bro^ien van 0. L. V. ter Sterren. Plus tard ils de- 
vinrent prêtres sous le nom de Sterheeren, et enseignèrent 
les humanités dans la ville d'Alost depuis Fan 1428 jusqu'à 
la fondation du Collège des RR. Pères Jésuites en 1620. Il 
y eut parmi eux plusieurs savants très-distingués. 

Pendant les troubles du seizième siècle, les Gueux assié- 
gèrent la ville d'Alost et la prirent par trahison le 22 avril 
1582, voici comment. Us escaladèrent de nuit du côté de 
la rue du Pont le mur qui séparait des fortifications le 
terrain du clottre des Guillelmites, et entrèrent ainsi dans 
le jardin du couvent. Après avoir pillé le monastère, 
ils mirent le feu à Taile du bâtiment qui était en face du 
dit mur. Cette aile servait de quartier aux étrangers^ de 



(1) Ce cimetière a snbsistë jnsquVn 1806, au lieu où te trouTe acta- 
ellement le manëge des Guide*. Note de f éditeur, 

(2) A Tendroit où est maintenant la cour de 8.* George. 

Note de Védiieur. 
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dépôt aux archives» de comptoir an procureur ; elle ren- 
fermait aussi tout l'atelier de Martens et le magasin des 
exemplaires non vendus de ses éditions : tout devint la proie 
des flammes. On maîtrisa Tincendie avant qu'il s'étendit 
plus loin ; le reste des bâtiments fut sauvé, mais tout ce que 
la ville d'Alost avait conservé des souvenirs de son Thierry 
Martens était détruit ou enlevé. De là les insurgés se répan- 
dirent dans les autres monastères et églises de la ville, en- 
levèrent tout ce qu'ils y trouvèrent, et brûlèrent sur la 
grand' place devant l'hôtel de ville tout ce qu'ils ne purent 
emporter, tableaux, ornements, livres, images de saints, etc. 
La bibliothèque des Guillelmites, qui contenait probable- 
ment au moins un exemplaire de chacune des éditions de 
Martens^ y fut brûlée tout entière (i). 

Cette aile du couvent des Guillelmites fut depuis recon- 
struite dans un genre plus moderne; elle conserva le nom 
de quartier de Martens, dm Martens hauw ofpand, jusqu'à 
la suppression du couvent, qui arriva le second dimanche 
après Pâques de l'an 1784. Aujourd'hui leur terrain est de- 
venu la propriété de plusieurs particuliers : une partie est 
incorporée au Béguinage. 



(1) Yoyei encore «nr cette dév«statioa ce que non* en dirons dans la 
troisième partie de cet ouTrage, vers la fin. 



SECONDE PARTIE. 



NOTICE DÉTAILLÉE DES ÉDITIONS 



DE 



THIKIUKT MABTÉVS. 



Dans cette notice, nous présentons au lecteur les titres 
de toutes les éditions de Thierry Martens que nous ayons 
pu découvrir: d'abord selon Tordre chronologique les ou- 
vrages dont la date est ou indiquée par Timprimeur ou 
connue d'ailleurs ; ensuite selon Tordre de leur date pré- 
sumée ceux dont la date réelle est absolument incertaine. 
Afin de compléter autant que possible Thistoire de notre 
illustre imprimeur, nous analysons sous le rapport de Texé- 
cution typographique les éditions que nous possédons nous- 
même, et celles que nos amis ont bien voulu nous confier, 
ou dont ils nous ont envoyé des notices. Nous regrettons 
que, malgré toutes nos recherches, il s'en trouve encore 
un grand nombre dont nous n'avons pu connaître que les 
titres cités par les anciens bibliographes. Enfin, à chaque 
article, nous avons soin d'indiquer la bibliothèque qui 
nous a procuré Texemplaire que nous décrivons, ou le 
bibliographe qui cite Touvrage. 
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An 1473, n.° 4 à 4. 

(Alosi) 

1 . Spéculum conuerstonù peccatorum magùtri 
dyoniêii ^ leuuuis alias rikel ordinis Carthusi-' 
ensts (1). 

Cet ouvrage est -très-rare, et d'autant plus recherche des 
curieux, qu'il est incontestablement le premier spécimen 
d'imprimerie qui ait paru dans les Pays-Bas. C'est un 
in-4.'' à longues lignes, de trente-trois dans les pages en- 
tières, sans chiffres, signatures ni réclames, les initiales en 
blanc; il contient vingt-sept feuillets, et cinquante-trois 
pages imprimées; le caractère est sémi-gothique, très-bien 
formé. Dans la gravure ci-contre nous le désignons sous le 
nom de première classe de sémi-gothiques de Martens : les 
cinq ouvrages qui suivent, n."" 2 à 6, sont imprimés avec le 
même caractère et le même papier. 

An recto du dernier feuillet on Kt la souscription : 

Impressum. Alosti. In Flandria, 

Anno. M." cccc* lxxiii. 

Bibliothèque de Ph. Meert à Âlost, 4235. (Le catalogue en a 
été imprimé à Âlost en 1805.)— Bibl. de Bruxelles. ÉdU. (2) 

2. Libellas de duobus amantibus Enee Siluii de 
eurialo et lucretia. 



(1) Pour la facilite du lecteur nous ayont cru devoir mettre en entier 
les mots que Martens abrégeait par différents signes. TVo^s de Pèdiiêur, 

(2) A la suite de Findication de» bibliothèques, faite par M. De Gand, 
nous avons mis le chiffre des catalogues qui en ont été publiés depuis le 
décès de leurs possesseurs, et le nom du lieu où se trouvent maintenant 
les éditions. On distinguera nos indications de celles de Tauteur par le 
trait—qui les précède et par le mot Édit, qui les suit. Note de Véditeur. 



SPECIMEN 

-i: 

Sèmi-Golhiciues. 



Spéculum côunfionispforato^ magiftriï))>onifu 
or Imuuiô atiaôrikeloîdin» Cartufirnlts t 

^mpieiïnm. illoiïx. ^n flandria. 



ilnno 



2^ t3S«ifc>e/. 



Hiber pftô ctti^ auctoifert iobânes te màbeuille militari 
02biô/agit DeDitterPpatrtjô/rrgiomb3/j5ttitu:ijô/Tiniur 
Iwcbia/armeniamaioîe -rmiôîe/egipto/libiabafla t al 
ta/ftiria/arabia/çfia/cateea/ tartaria/inoia. etoe infinie 
infttlVcimtatib; villtôcaftriô z locis q jgentes legiimoîttm 
et ritttum inbabitant Diurtib;; 

5*-' Cu3U>dC/. 

^ncipit liber piimus bcati Jloà 
nig crifoftomi ad ftagiriû mena 

fjtplîcit fermo beatijfoannid crifoitomi t^eoignitate bomane 
(Uiginiô . lEditum anratre amteofto abbate generaliô oïdiniô 
Cantaldnleii. qui tranibilit e greco in latinum vitam fancti ) o 
annid crifoCtotnifè t)tcauit Sigffmundo tperatcniJmpzdlUm 
çermr Xbrodozicum martini 7n oppido aiofteiiXomitatuô 
rUndritt)ie.xirt).marcq. anm.il3.CCCC.XXXX v 1 1. 
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In-A."* dé quelques feuillets d'impression, exécuté comme 
le précédent et avec le même caractère. 

Souscription : Explicii optMCulum Enee Siluii de duobui 
amamtibm impressum Alosti anno Domini M."* quadringenie' 
iimo septuagesimo 3.^ 

Cité par Marchand, Hist. de Timpr. p. 63, et Dict. hist. T. 2. 
art. Marien$. Catalogue de C. Major, Malinefr.1767, n.^ 3765. 

3. Beati Augtistini de salute $%ve asptratione 
anime ad deum incipU féliciter. 

C'est encore un in-4.% même format, même caractère, 
mêtne papier que les précédents; il a: quarante-quatre 
pages ou vingt-deux feuillets, de trente-trois lignes dans 
les pages entières, sans chiffres, signatures ni réclames. 
Les grandes initiales sont en blanc. 

Après le titre, la table des vingt-cinq chapitres du livre 
de S/ Augustin occupe toute la première page et près de 
la moitié de la seconde. Le livre lui-même commence au 
haut de la page 3 par les mots : Prohemium. Qtioniam in 
medio laqueorum positi sumus : facile a celesti desiderio re- 
frigescimus, et finit au bas de la page 33 par le mot amen. 

Les pages qui suivent renferment des prières de S.* 
Augustin. Au haut de la page 34 on lit : Sequitur intwcatio 
Afigustini ad deum pro attxilio etc. et au bas de la même 
page : Sequitur psalterium beati Augustini. Ce psautier 
nous conduit juscpi^à la 33.' ligne de la page 40, qui renfer- 
me exactement les mots suivants^ Exploit (sic) psaJterium 
sancti Augustini. Après cette ligne, il y en a dans cette 
seule page encore une trente^quatrième, qui ne contient 
que le mot Alosti entre deux points. 

Les quatre dernières pages, 41 à 44, sont un Psautier 
de la Vierge : Sequuntur septem psalmi ad laudem gloriose 
uirginis marie. Le mot amen qui le termine est entouré de 
deux lignes d'interstices blancs, et suivi de ces quatre vers: 
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maria» regina easta. simplex cdumbifuu 
Que es mundi medicina. Ad medendum me festina. 

Cette dernière ligne est encore exactement la 53/ de la 

dernière page. 
Bibliothèque de De Gand, 110. (Le catalogue en a été imptimé 

à Âlost en 1802.)— Collection de M. Fr. Yergauwen à Gand. Êdii. 

U. In fratrum ordinù deifkre uirginig Marie de 
Carmelo subsequens tabulare» exordialie preftmun- 
cula féliciter incipit. 

Cest un précis historiqne de rétablissement de Tordre 

des CarmeSy de dix pages in-4.* à trente lignes ; même 

format, même caractère, même papier que les précédents. 

A la fin on lit: Explieit ttrindare fratrum ordinis deifere 

nirginis Marie de Carmelo» 

Ex Alosto Flandrte octobris xxviii. 
Theodorico Mertens impressore peractum. 

Bibliothèque de Douglas à Malines.— Bibl. Hulthem. 15913, 
Collection de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

An U74, n.* 6, 6* 

(Alost) 

5. Liber predicabilium. 

In A.^ avec cette souscription : tu Alosto oppido Cùmitor 
tus Flandrie per Johannem de Westfalia Paderbomensem 
cum sodo euo Theodorico Martini anno m.ggcc.lxxiy. Maij 
die sexto. 

Marchand cite Maittaire, Ann. typogr. T. 1. p. 334. et ajoute: 
« Cest la plus ancienne édition de ces imprimeurs que M. Maittaire 
ait connue, et la seule que je connaisse de leur société. » 

6. Fratrie Baptiste Mantuani ordinis carmeli 
professoris de vita beata libeUus incipit féliciter. 
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Souseription : CoMuminaius JJosti tractattUus fratrU 

Baptiste Maniuani de uita beata. Anno damini miUe9imo 

quadringitesimo (sic) Mptuagesimo quarto die sancti Remigii. 

Hoc opuê imprem Martins Theodoricus Alosti 

Qui uemtum seita flandrenribus affero cuncta, 

Explicit féliciter. 

In-4.'* à lopgues ligaes, plus courtes cependant de 5 à 6 
lettres ou de près d'un demi-pouce que celles des éditions 
de 1475. Cet opuscule contient 28 feuillets (c'est par erreur 
que Lambinet en a compté 29), ou 56 pages d'impression ; 
les quatre premiers feuillets ont 29 lignes dans la page en- 
tière, tous les autres en ont 30. On retrouve encore ici les 
caractères, le papier et tout le mode d'impression de 1473; 
l'opuscule constate néanmoins un progrès, c'est qu'en re- 
tranchant une partie de la longueur des lettres, Martens 
lui donne une forme plus élégante, à peu près comme 
celle de nos éditions in-8.^ 

Bibliothèque de Meert, 1231. -^Bibl. de FuniTersilé de Gand. 

ÉdU. 

An 1476, n.* 7, 8. 

(Anvers) 

7. Thésaurus pauperum Pétri Hùpam. 

Cet ouvrage, le premier qui ait été imprimé à Anvers, 
et dont l'auteur fut Pape sous le nom de Jean xxi, est un 
in-folio de quarante feuillets, à deux colonnes, imprin^ 
en caractères gothiques différents de ceux de la première 
classe, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures. 

Le premier feuillet ne contient que le titre: Summa 
Experimentorum Sive thésaurus pauperum magistri Pétri 
hispani. 

A la seconde colonne du verso du dernier feuillet on lit 
la souscription suivante : Practica medicine que Thésaurus 
pauperum nuncupatur eo quod operam sibi dantibus thesau" 
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rùat $ie finem ducit qm rimplicium medidnarum practica 
dicitur, a capitis vertice ad plantant usque pedis œrpori 
conveniens, insimul cum tractatu de fehribus, mriolis, moT' 
biUisque expertmimo viro magistro Petro hispano expertus. 
compilatusqite ex diverm medicine doctoribus, Auicenna 
videlicet, Gctlieno, Diasdoride, pluribusque aliis medicine 
expertii audùrilmê, cum addUionibtis Pétri de tusciano ae 
Bemardi de gordonio, stt^iose correctus exaratus Anwerpi^ 
per me Theodoricum martini. Anno Domini m.gcgc.lxxvi. 
die XXII Mai. 

— Bibliothèque de De la Serna Santander. (Nous ignorons ce 
qa*e8t devenu cet exemplaire. Voyez le n.® 12.) Id. Dict. bibl. T. 
3. p. 18. n.« 7U. ÉdU. 

Hain, rep. bibl. T. 2. n.<> 8741. cite d*après Panzer une édition 
de cet ouvrage datée du 23 Mai 1486. En confrontant ces deux bi- 
bliographes, nous avons trouvé qu'ils citent Fédition de 1476, avec 
deux fautes d'impression successivement introduites dans la date* 
ÉdU. 

Se Rodtdphi agricole opttscula. 

In-4.* Antverpie 1476, sans nom d'imprimeur. 

— Cité par David Clément, Biblioth. curieuse T. 1. p. 78. ÉdU. 

An 1476 à 1490, n.» 9 à 21. 

(AnTert, Alost) 

Les bibliographes prétendent qu'entre les années 1476l 
et 1487 il y a dans les éditions de Martens, parvenues jus- 
qu'à nous, une lacune de dix ans. Cependant nous verrons 
au n.^ 22 une édition de 148S, et il existe au moins treize 
éditions sans date, imprimées avec les caractères de Mar^ 
tens, et quelques unes avec son nom, qui toutes paraissent 
avoir été publiées à peu près dans cet intervalle. C!omme 
elles appartiennent à ses premières publications, il noua 
a paru plus convenable de les placer ici que de les rejeter 
à la fin de cette Notice parmi les éditions sans date. ÈdU. 



— 59 — 

9. Itinerwriui a terra Anglie in partes lerosoli-' 
tnitanas etc. 

Cet ouvrage et les deux suivants sont exactement entre 
eux du Blême format in-'l.'^ à longues lignes, 33 dans les 
pages entières, imprimés sur même papier et d'une manière 
tout à fait uniforme, sans chifires ni réclames, mais avec 
signatures, les grandes initiales en blanc. 

Le caractère est sémi-gothique, un peu plus petit que 
celui de la première classe, mais du reste à peu près de la 
même forme. Nous le désignons dans la gravure sous le 
nom de seconde classe de sémi-gothiques de Martens ; il a 
servi aussi à l'impression des six numéros qui suivront. 

L'itinéraire, que Lambinet lui-même attribue à Martens 
(p. 2d9), contient huit cahiers, chacun de huit feuillets, 
excepté le septième qui n'en a que six; en tout 62 feuillets, 
signatures A 3 — H 3. 

Le premier feuillet est en blanc ; au recto du second 
la table des chapitres commence ainsi : Tabula presentis 
libri singula per ordinem capitula et in eorum quolibet quid 
agitur notificat emdenter. Elle finit à la dernière ligne du 
recto du quatrième feuillet. Le verso est en blanc, sauf les 
six dernières lignes qui contiennent ce qui suit: 

lAber preséns. cujus auctor fertur iohannes de mandeville 
militaris ordinis, agit de diuersis patriis, regionihus, prouinr 
dis, et insulis, Turchia, armenia maiore et minute, egipto^ 
libia bossa et alta, suria, arabia, persia, caldea, tartaria, 
india. et de infinitis insulis, civitatibtts viUis castris et tocis 
que gentes legum morum et rituum inhabitant diuersorum. 

Dans le cinquantième et dernier chapitre. Fauteur rap- 
porte à quelle occasion ce livre fut composé à Liège; après 
quoi on lit la souscription : 

Explicit jtinerarius a terra anglie in partes ierosolimitancu 
et in vUeriores transmarinas editus primo in lingua gallicana 
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a domino iohanne de mandeuiUe mUUe mo auetore. Anno 
incamacionû domini Mccclv. in dvitate leodienri et pauto 
past in eadem cidUUe iranskUus in didam formata kuinam 
Quod opus ubi inceptum Hmul ei complHum eU ipsa eUh 
mmta seu singtdarum seonum earaeteres UUerarum. quUnu 
impressum vides venetica, monstrani manifeste. 

Bibliothèque de De Gand, 747» relié atec les deux salYaBts. — 
Bibl. de Braxelles. CoUecUoo de M. Fr. Yeifanwett. Êdii. 

10. Libellas de itinere ad terram sanctam. 

Sept cahiers, dont les six premiers ont huit feuillets, 
le dernier six, en tout S4 feuillets, même mode d'impres- 
sion que le n/ 9, signatures aa 1 — hh 3. 

L'ouvrage commence par la table des chapitres: Regi^ 
strum in librum domini ludolphi de itinere ad terram sarir 
ctam. Elle remplit les deux premiers feuillets. 

Au haut du troisième feuillet on lit le titre : Prologus 
in librum domini ludolphi de stichen. de terra sancta et 
itinere ikerosolimitano et de statu ^us etprecipue aliis mira- 
bUibus que in mari conqticiuntur videlicet mediterraneo 
Incipit féliciter. 

Souscription au verso du dernier feuillet : Domini ludolr 
phi ecclesie parochialis in Suchen pastoris libeUus de itinere 
ad terram sanctam Finit féliciter. 

Bibliothèque de De Gand, 747.— Bibl. de Bruxelles. Collection 
de M. Fr. Yergauwen. Êdit. 

11. Liber domini marci pauli de venecifs de con- 
eueiudinibus etc. 

Volume de dix cahiers, dont les huit premiers ont chat* 
cun huit feuillets, le neuvième quatre, et le diicièttie six, 
en tout 74 feuillets, même mode d'impression que les deux 
précédents. Il commence par ees mots: 
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tn nomine dùmini nostri Jesu Ckristi filii dei viui et veri 
timen. 

Incipit prologus in libro domini mard pauli de veneciji 
de consuetudinibtis et conditionibtiê orientalium regùmumé 

Ce prologue finit à la 25." ligne du verso du premier 
feuillet par les mots : ExpUcit proîogus. Suit une table de 
chapitres, puis Touvrage, et à la fin : ExplicU liber domini 
marci de venecijs, Deo gracias. 

Bibliothèque de De Gand, 747. — Collection de M. Fr* Yei^u*' 
wen. ÉdU. 

12. Quotlihetum de veritate fratemitatis rosarii. 

In-^."" de 68 feuillets, à 33 lignes dans les pages entières^ 
sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, imprimé 
en caractères sémi-gothiques de la seconde classe comme 
les trois précédents. 

Ce volume n'a point de titre séparé. Au recto du premier 
feuillet, une petite gravure en bois représente au milieu le 
sacré Cœur de Jésus entouré d'une couronne d'épines; un 
second cercle est formé par un rosaire sur lequel figurent 
les cinq plaies du Sauveur ; aux deux coins supérieurs, deux 
mains sortant des nuages montrent le rosaire ; les deux 
coins inférieurs sont remplis de nuages à rayons de gloire» 

Ensuite l'ouvrage commence par le titre suivant: Quot^ 
libetum de veritate fraternitatis rosarii seu psalterii heate 
marie "Oirginis conventtis coloniensis ordinis predicatorum 
pronunciatum colonie In scola arcium tempore quotlibetorum 
Anno M.cccc.LXXvi. per fratrem miehaelem de insulis sacre 
théologie professorem eiusdem ordinis renovatumque postea 
per eundem anno lxxix. sequenti propter certas causas in 
prologo contentas, Incipit féliciter. 

Au recto du 25.* feuillet commence un autre ouvrage: 
In compendium psalterii beatissime Trinitatis magistri aUm 
de rupe ordinis predicatorum incipit félidter prologus. 
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Vn troisième commence ainsi au recto du 41 .•feuillet : 
De psalterio béate virginis marie Exempta valde motiua ad 
amorem illitis que insuper sunt fide digna De qualitate con- 
fessionis et modo meditandi in quinque lapidibus grossis 
patriloquii et in decem parvis Exemplum. 

La souscription est : Quotîibet. Colonie determinatum 
cum compendio Alani de Rupe doctoris precipui ac exemplis 
veraciter diligenterque collectis de rosario gloriosissime dei 
genitricis m>arie impressoria arte elaboratum finit féliciter. 

Maittaire, Marchand, Visser et tous les connaisseurs 
attribuent à Martens cette édition qui ne porte ni date, 
ni lieu, ni nom d'imprimeur, et la donnent comme impri- 
mée à Alost en 1487; mais en la comparant à celles qui 
portent cette date (n." 23 à 25), la différence des caractères 
fait voir qu'elle appartient à une autre époque ; car dès 
l'année 1485, Martens commença à se servir de deux nou- 
velles espèces de sémi-gothiques, et dans ces premiers 
temps on n'imprimait pas à la fois avec un si grand nom- 
bre de caractères de différente dimension. 

Lambinet prétend (p. 437) que, de la comparaison du 
Quotlibetum avec les éditions de Gérard Leeu faites à An- 
vers en 1487, il résulte que cet ouvrage doit lui appartenir. 
Et cependant au même endroit, un peu plus bas, il admet 
comme « un fait indubitable, qu'en 1487 Martens impri- 
mait à Alost et à Anvers presque les mêmes ouvrages, avec 
les mêmes caractères, les mêmes figures, le même mode 
d'abréviations, que Gérard Leeu à Anvers.» Et dans un 
autre endroit (p. 291) il observe « que Gérard Leeu a im- 
primé le Qu^otlibetum à Gouda en 1484, et que Martens 
s'est servi des mêmes caractères dans son édition de 1487.» 
Toutes ces assertions contradictoires et dénuées de preuves 
font voir le peu de cas qu'on doit faire de l'opinion de 
Lambinet, lorsqu'il s'agit de notre concitoyen. 
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Je suis plus porté à croire que la connaissance de I^année 
de rimpression de cet ouvrage et des cinq autres imprimés 
avec le même caractère (n."" 9 à 14) ferait entièrement 
disparaître la lacune que nous offrent les éditions de 
Martens parvenues jusqu'à nous. En effet, il est assez pro^ 
bable que le caractère de la seconde classe, moindre que 
celui de 1473, mais plus grand que celui de 1485, aura été 
fondu et employé entre ces deux époques. D'autres raisons 
pourraient venir à Tappui de cette conjecture, telles que 
Tabsence de titre sur un feuillet séparé et de grandes ini- 
tiales, le nombre de lignes dans les pages entières, la gros- 
sièreté des gravures, les abréviations plus fréquentes, la 
date certaine de remploi de la troisième et de la quatrième 
classe de caractères sémi-gothiques, qui est 1485 et années 
suivantes. J'aurais voulu confronter le caractère de seconde 
classe avec celui du Thésaurus pauperum^ n."" 7, imprimé 
par Martens à Anvers en 1476, et que je soupçonne être 
le même ; mais il m'a été impossible de me procurer ce 
livre. L'égalité des caractères m'aurait donné la certitude 
de l'impression à Anvers entre 1476 et 1487 de tout ce 
qui a été publié sans date avec celui de la seconde classe, 
et la lacune dont je viens de faire mention serait entière* 
ment comblée. 

Bibliothèque de De Gand,.238. — Gollectioa de M. Fr. Yergau' 
w«a. ÉdU. 

13. In soliloqutum seu anime et hominis tnterto^ 
risdyatogum bonaventure Incipit féliciter Prologus^ 

Volnme in 4.'' de 45 feuillets à longues lignes, de 53 
dans les pages entières, sans chiffres ni réclames, maïs 
avec signatures, caractère sémi-gothique de la seconde 
classe, impression entièrement confornie à celle de l'itiné- 
raire de Mandeville n."" 9. 
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Souscription : TracUUus $ancti bonauenture doeioris sera^ 
phici cardinaîis et episcopi tUJbanenm de qtMtuar exerdeOs 
per modum dyalogi de corpare et anima traditus in quo anima 
interrogat et homo interior respondet Finit féliciter. Sans 
indication de date« de lieu ni de nom d'imprimeur. 

—Bibliothèque de l'université de Gand. Êdit. 

14. Traotatus beati Bemardt abba4i% claretuil- 
lensis de laudtbus béate marte virgtnù super euan^ 
gelium Misstis est angélus gabrtel et cetera. 

In 4.'' de trente feuillets, à 35 lignes, sans cbifres ni 
réclames» mais avec signatures; caractère sémi-gothique 
de la seconde classe comme les cinq précédents, ayec cette 
seule différence qu'ici le titre et le texte de Févangile 
Missus sont distingués par un caractère plus grand. 

Au recto du premier feuillet, le titre est suiri d'une 
gravure en bois, qui représente assez grossièrement le 
mystère de l'Annonciation, Les 21 premiers feuillets con- 
tiennent le traité de S.* Bernard, le reste renferme une 
application de quelques figures de la Bible à la S.^ Vierge, 
Souscription : Explicit féliciter. 

Bibliothèque de De Gand, 242. 

15. Quotlïbetica deoisio perpulchra et devota de 
septem doloribus christifere virgtnù marie ac corn- 
muni et saluberrima confraternitate dssuper in^ 
stituta. 

Ouvrage du Dominicain Michel de Insulis, professeur 
d'Écriture sainte à Cologne, in 4.'* de 51 feuillets, avee 
signatures, sans chiffres ni réclames, les initiales en blanc. 
II y a 42 lignes dans les pages entières, et même 43 au 
verso du feuillet 27.' et au recto du suivant. 
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Sous le titre on voit Timage de la Vierge percée de sept 
glaives : le fond de l'estampe est parsemé d'étoiles, et non 
la tête de la Vierge, comme le prétend Lambinet p. 293. 
Le verso du 46/ feuillet, qui termine l'ouvrage, nous offre 
les armoiries de la porte du château d'Anvers. Ces deux 
gravures en bois sont assez bien sculptées. 

Les derniers feuillets contiennent l'office des sept don* 
leurs imprimé à deux colonnes : Sequitur officium de dolo- 
ribîis seu compassUme heaiimme virginis marie, cuius festum 
ceUhraMtur sabbato ante dominicain palmarum, nisi festum 
annuntiationis dominice illo die vel feria sexta précédente 
occurr^it. quia tune anticipabitut velpost dominicam quasi 
modo tenebitur. 

Souscription à la fin : Impressum antwerpieper me TfieO' 
drieum martini. 

Cet ouvrage nous présente trois nouvelles sortes de 
lettres sémi-gothiques de Martens, de la même forme que 
les précédentes, sauf la dimension et les perfectionnements. 
Le caractère du texte est d'environ un quart plus petit, 
et par là même plus délié, que celui de 1475; nous le 
désignons dans la gravure sous le nom de troisième classe 
de sémi-gothiques; Martens s'en servit à Alost en 1487 
(n."" 25 et suivants). Le caractère des titres au contraire^ 
est d'environ un quart plus grand que celui de la première 
classe; dans la gravure il est désigné sous le nom de quor 
trième classe de sémi-gothiques, et servit plus tard à l'im- 
pression du texte de divers opuscules, tels que les statut 
synodalia Leodiensia 1500 (n."" 55). Enfin au recto du 42.* 
feuillet on lit le mot Provisor imprimé avec un caractère 
encore plus grand, très-bien formé, et uniquement employé 
pour les titres et la première ligne de chaque alinéa dans 
les éditions de 1487: nous en donnons aussi le spécimen 
dans la gravure, en tête des sémi-gothiques de la troi-^ 
sième classe. 
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La date certaine de remploi de ces trois caractères, 
Alost 1487 et années suivantes, nous bit juger que le 
présent ouvrage, imprimé à Anvers, aura été publié par 
Martens avant qu'il quittât momentanément cette ville 
avec ses ateliers pour revenir dans son lieu natal. 

Bibliothèque de De Gand, 241. — Bîbl. de Bruxelles. CioUection 
de M. Fr. Vergauwen. ÊdU. 

16. Inciptt pectorale dommtce pcusionù sivs dv- 
uini amoris. 

Volume in-4*'' de 78 feuillets, à 40 lignes dans les pages 
entières, sans titre séparé, avec signatures, sans chiffres ni 
réclames, caractère sémi-gothique de la troisième classe. 
Le titre et la première ligne de chaque alinéa sont im- 
primés avec le grand caractère correspondant; les grandes 
initiales sont en blanc. 

Souscription : Explicit pectorale dominice passUmis $iue 
diuini amoris. Sans autre indication. 

Bibliothèque de De Gand, 240. — Bibl. de Bruxelles. CoUectioa 
de M. Fr. Vergauwen. Êdit. 

17. Mamiale beati Augustini de aspiratione anime 
ad deum ex dtctis sanctorum patrum ehgantiori-- 
bus recollectum féliciter incipit. 

Seconde édition, sans date, sans nom de lieu ni d'impri- 
meur, du traité n."" 3, que Martens imprima à Âlost en 
1473. Elle a vingt-deux feuillets, en y comprenant celui 
du titre (Lambinet par erreur n'en compte que SI, p. 
293). Le format in-4.'' de 40 lignes dans les pages entières, 
le caractère sémi-gothique de la troisième classe, le grand 
caractère du titre et des premières lignes, enfin tout le 
mode d'impression, sans chifires ni réclames, avec signa- 
tures, est le même que dans les éditions de 1487. 
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Les quinze premiers feuillets reproduisent exactement 
rédition de 1473, excepté qu'à la dernière page, au lieu 
des vers O maria, regina etc. on lit seulement expliciunt 
septem psalmi marie. 

Un petit traité intitulé ÂuguMinus de virtute psalmorum 
remplit les sept derniers feuillets. 

Tous les exemplaires que j'ai pu voir de cette édition 
présentent une singularité remarquable : le contenu des 
deux pages du dernier feuillet est le même ; si ce n'est 
qu'au verso il manque la première ligne et la première syl- 
labe de la seconde de ce qui est au recto, et que les abré- 
viations sont différentes. Je crois que Martens ne se sera 
aperçu de l'omission qu'après le tirage, et qu'alors, après 
avoir corrigé sa forme, il aura fait servir le même papier, 
encore blanc de l'autre côté, à l'impression exacte de 
cette dernière page. 

Il finit par cette souscription : Explicit Augustintis de 
virtute psalm^orum. 

Bibliothèque de De Gand, 109. — Collection de M. Fr. Yergau- 
wen. ÉdU. 

18. Incipit utiltssimus traotatu^ quiintitulatur 
horologium eteme sapientie. 

In-4.'' de 90 feuillets, à 40 lignes, sans chiffres ni récla- 
mes, mais avec signatures, les initiales en blanc, imprimé 
avec le caractère sémi-gothique de la troisième classe et le 
grand caractère correspondant; enfin même exécution 
que les éditions d'Âlost 1487. 

Les 80 premiers feuillets, en y comprenant le titre im- 
primé sur un feuillet à part, renferment une espèce de 
dialogue entre la Sagesse et son Disciple. Les six feuillets 
suivants contiennent cent méditations très-abrégées sur la 
Passion de N. S. J. G. Enfin les quatre derniers feuillets 
sont des Heures : Hore de eterna sapientia. 
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La souscription indique que Touvrage a été imprimé à 
Alost: Expliciunt hore de etemasapientia: ad quas quia 
uuetor horologii de quo supra in capitula penuUimo secundi 
Ubri se remisit: eas eidempost centum meditationes passionis 
dominice sibi diuiniêus reuelatas a/nnectere decreui. Complète 
nec non finite Allosti (sic) per theodoricum martini. 

Plusieurs connaisseurs distingués, entre autres Ermenà, 
placent ordinairement cette édition et les deux précé- 
dentes vers Fan 1480^ Si cette conjecture était fondée, là 
lacune que présentent les éditions de Martens disparaîtrait 
entièrement; mais nous avons d'autre indice certain de 
leur date que le caractère employé à Alost en 1487. 

Bibliothèque de De Gand, 239. — Bibl. de Bruxelles» Collection 
de M. Fr^ Vergauwen. Êdit» 

19 é Régula canonicorufn regtdarium per hugo^ 
netn de sancto victore commentario declaratOé 

Au verso du premier feuillet, dont le récto contient le 
titre, une gravure en bois représente Moïse et le peuple 
Juif occupés à recueillir la manne qui tombe du ciel. 

Cest un in-8.'' de 56 feuillets, à 27 lignes dans les pages 
entières, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, 
imprimé avec le caractère sémi-gothique de la troisième 
classe que Martens employa à Alost en 1487. 

Souscription au recto du 47.* feuillet: Explicit régula 
canonicorum regularium glosata per dominum hugonem de 
sancto victore* 

Au verso de ce feuillet on lit : Contemplatio de morte cor* 
poris. Suivent encore quatre autres pièces, dont la dernière 
est Luciani philosophi Grœci dyalogus de funerali pompa per 
Rimitium traductu^ : elle occupe les trois derniers feuillets. 

— Bibl. Hulthem. 15820. ÉdU. 



^ 



~ 49 — 

20. Oratio Hermolai Barbari Zac. f. kSati {sic) 
Venett ad Federicum imperatorem : et Maœimtlior- 
num regem Romanorum principes invictissimos. 

Ce titre est entièrement imprime en majuscules du ca- 
ractère du texte. L'opuscule, qui commence immédiate- 
ment après, a sept feuillets, à 40 lignes, avec signatures, 
sans cbifiTres ni réclames, les initiales en blanc, et sans 
aucune indication de date, de lieu ni d'imprimeur; mais 
le caractère est bien certainement le sémi-gothique de 
Martens de la troisième classe, employé à Alost en 1487. 

Le discours finit ainsi au verso du cinquième feuil- 
let: Acta iij. Nonas augusti ad brugas sive Gesoriacum 
M.cGCC.LxxxYi. Il cst suivi d'un avis d'Hermolaus daté : Ev 
bnigis : pridie nonas atigusti m.cgcg.lxxxvi. 

Après quelques autres pièces, on lit au bas du recto du 
dernier feuillet : Idibus augusti. Hermolaus barbartu A rege 
romanorum Maximiliano federici Cesaris patris sui jussu 
eques auratus brugis creatus est : et aurea veste donatus: una 
cum prestanti collega stu) Dominico Triuisano. 

Les dates de cet opuscule prouvent qu'il doit avoir été 
imprimé l'an i486. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yei^auwen. ÉdU. 

21. Tnciptuni prenosticata Juliani pomerii ur-* 
bis toleiane episcopi de futuro seoulo. 

Volume de 30 feuillets in-4.% à 40 lignes dans les pages 
entières, avec signatures, sans chiffres ni réclames, les ini^ 
tiales en blanc, imprimé avec les caractères sémi-gothiques 
que Martens employa en 1487, et avec toutes les abrévia- 
tions qu'on y rencontre. 

Souscription: Expliciunt prenostic(Ua Juliani pomerii. 
Sans indication de date, de lieu, ni de nom d'imprimeur. 

— Bibliothèque de Bniielles. ÉdU. 

7 
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An i486, n/ 22. 

(AiiTers ou Alost) 

22. Pauli de Mtddelborgo pronosticum. 

Le titre se trouve an verso du premier feuillet : Ad tKu- 
strissimos eu: humanissimos principes magnanimum urhini 
ducem dominum Suidum vbaldum ac sapientissimum dami^ 
num Octauianum de vbaidinis comitem marcatelli dominos 
8U0S colendissimos Pauli de middelhorgo pronosticum anni 
M. quadringentesimi octuagesimi sexti. 

Huit feuillets in-^."", de 55 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres, ni réclames, ni signatures, caractère sémi- 
gothique de la troisième classe de Martens. Le sijyet de 
Fouvrage, pronostic pour Fan i486, indique pour date 
certaine de l'impression Fan i485, ce qui diminue de deux 
uns la lacune signalée à la page 38. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Èdit. 

Am 1487, n.» 23 à 25. 

(JUosi) 

23. Alphabetum dtutni amoris de eletiattone men- 
tis in Deum venerabilis magistri Joannis Gerton 
cancellarii Paristensis. 

Volume in-8.% de 47 feuiUets, avec signatures, sans chif- 
fres ni réclames, caractère sémi-gothique de la troisième 
classe comme les précédents. Lambinet dit (p. 292) que les 
caractères de cet ouvrage sont très-nets et ressemblent à 
ceux de Gérard Leeu. Comme d'après le même Lambinet 
(p. 294) ces caractères sont les mêmes que ceux des deux 
numéros suivants, imprimés également à Alost la même 
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année, il se contredit manifestement en appelant ces der- 
niers grêles et obscurs (p. 290). 

Souscription: Ea^licU Alphabetum diuini amorti: de 
eUuatiane mentti in deum venerahiUs magtitri Joannti 
Gerson CanceUarii parùiemti. Impressum per me TheodO' 
ricum mertinù In oppido Alosten. ComitcUtis flandrie. Ânni. 
M.GCCG.iiXXXYii. Sexta die Fehraarii, 

— Bibliothèque de M. l'avocat P. Van der Mcersch à Gand: .É(2il.. 

24. BeaU Joannis Crisosiomi ad Stagirium mo*- 
nachum de providentia dei libri très. 

Cet opuscule est suivi d'un autre intitulé : Beati Joan^ 
nti Crisostomi sermo de dignitate humane originti. 

Sur le recto du premier feuillet, on lit en gros caractères 
le titre suivant: Ihcipit liber primus beati Joannis cri^ 
eostomi ad stagirium monachum de prouidentià dei vtilti 
admodum.vt nullis iam vite hujus casibus^ a^ersis deici 
quti poterit Hic liber nouiter translatuttis (sic) est de greco 
in. UUinum, Et totus rutilât tulliano eloqùio. 

Volume in-4.*' de 41 feuillets, à 40 lignes dans lès pages 
entières, avec signatures b 1 — g 3, sans chiffres ni réclames, 
imprimé ea caractère sémi-gothique de la troisième classe;, 
le titre et les premières lignes de^diaque livre avec lé 
grand caractère correspondant; les grandes initiales eui 
biànc; enfin le méime mode d'impression que le n."" 16. 
Le sermo de dignitate etc. occupe les trois dernières pages; 

Souscription: Eœplicit sermo beati Joannis crisostomi de 
dignitate (sic) humane origihti. Editum a fratre ambrosio^ 
abhate generalis ordinis Camaldulen. qui transtulit e greco in 
latinum vitam sancti Joannis crisostomi quam dicauit Sigis- 
mundo imperatori. Impressum per me Theodoricum martini.. 
In oppido Alosten. Comitatusflandrie. die xxii. mardi. Annf^ 

V.CGGC.LXXXVn. 
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Lambinet dit fort légèrement (p. 290): c que les caraeté^ 
res de cet ouvrage ne ressembleat en rien à ceux des pre» 
mières éditions de Martens ; qu'ici ils sont gothiques, grêles 
et obscurs par leur abréviation.» D'abord ils ne sont ni 
plus ni moins gothiques que les précédents ; on peut voir 
dans le spécimen gravé, combien tous les caractères sémi^ 
gothiques de Martens se ressemblent. Ensuite si, étant plus 
petits, ils $e rapprochent davantage, ce n'est pas une rai- 
son pour les appeler grêles, lorsqu'au contraire ils présen* 
tent un aspect très-satisfaisant, « un assez beau coup-d'œil,» 
au dire de Lambinet lui-même p. 294, et qu'il n'y a aucune 
impression de la même époque qui puisse le disputer à 
celle-ci pour tout ce qu'on appelle exécution typographi- 
que. Enfin quant à l'obscurité, il ne s'y rencontre aucune 
abréviation, qui ne se trouve également dans les éditions 
antécédentes de |f artens ; et si l'on compare ^vec impar- 
tialité le présent ouvrage avec le SpectUam emver$ionis on 
avec tout autre opuscule du même temps, on s^^ étonné 
des progrès quç notre typographe avait &Us d^s son art. 

Bibliothèque de Meert, snppl.* 5^. — B&bl. Oulthem. 8di. Col- 
lection de M. Fr. Yorgaq^en. Édil. 

25. Incipiunt germoms camposài super parli-* 
cuits antiphom sfllue, reyinu etc. 

Volume in-4.'' de 76 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
avec signatures, imprimé avec le caractère sémi-gotbiqne 
de la troisième classe, titre et première ligne de chaque 
alinéa avec le grand caractère correspondant, les gc^s^des 
lettres initiales en blanc. 

Souscription: Expliciunt germones- conqH)8iti mperpoirii^ 
colis antiphone sains regina magno et ingénia et diligentia 
ad honorem virginis matris marie ac utilitatem omnium 
christi fidelium eos legentium ac audientium ordinati a 
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dodo sacrarum UUerarum neenon wrgini matri deuoto mro 
cufos nomen olim innenietur in libro vite. Impresmm per me 
Theodorieum martini in oppipo (sic) Alosten. comUcUtu 
flandrie die ix, JtUii. Anni. m.ggcclxxxtii. 

Bibliotl^tte de De Gand, 175.— Bibl. Hulthem. 1165. €k)l- 
leelioQ de M. Fr. Yergaawen. Êdit. 

Ici nous devons nous arrêter encore un instant pour 
apprécier la valeur des assertions de Lambinet. Après 
avoir énuméré et lestement décrit neuf des ouvrages qui 
précèdent, savoir les n/ 12, 14, 15, 16, 17, 18, 23, 24, 25, 
il conclut ainsi (p. 294) : « Ces neuf éditions d'opuscules 
ont été toutes exécutées in*4.'' à longues lignes, de quarante 
dans les pages entières... Les caractères sont menus, serrés, 
assez ronds» et offrent un assez beau coup d'œil.» Un peu 
plus bas il scoute qu'il a trouvé identité de types dans les 
neuf opuscules, et que ce sont abs(dument les méfiées que 
Gérard Leeu employa à Anvers en 1487. 

C'en est assez pour prouver qne Lambinet n'a jamais exa- 
miné ces opuscules. Il assure que tous ont 40 lignes dans 
les pages entières, tandis que les numéros 12, 14 et 15 
en ont respectivement 55, 55 et 42. Il trouve partout 
identité de types, tandis qu'il y a pour le texte deux carac- 
tères tout à fs|it distincts, et deux autres pour les titres. 
Il veut que Martens ait employé à Alost en 1487 à l'im- 
pression d'un bon nombre d'ouvrages les caraetères de 
Gérard Leeu, tandis qu'en même temps cdui-ci se servait 
activement des mêmes caraetères à Anvers I 

Du reste> la prétendue identité de types n'a pas empêché 
Lambinet de les trouver tantôt bons, tantôt mauvais. Dans 
l'ouvrage de S.^ Jean Ghrysostôme, n."" 24, ils sont a gothi- 
ques, grêles, et obscurs par leur abréviation ; » dans Y M- 
phabetum divini amoris, n."" 25, ce sont « des sémi-gothiques 
très-nets, ressemblans à ceux de Gérard Leeu;» et en 
somme totale ces mêmes caractères sont « menus, serrés, 
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assez ronds, et offrent un assez beau coup d^œil. » Et voilà 
rhomme qui prétendrait ravir à notre compatriote la gloire 
que les suffrages unanimes des savants de trois siècles lui 
ont assurée I 

Disons maintenant aussi notre avis sur les caractères 
sémi-gothiques de Martens. Nous croyons, que si Ton exa- 
mine tous ceux qu'il a employés pendant sa longue carrière, 
non par un simple coup d'œil, mais en comparant lettre à 
lettre, on demeurera convaincu qu'ils se ressemblent tous 
parfaitement,- et qu'il n'y a guère de différence que dans 
la dimension et dans les améliorations successivement 
introduites, comme par exemple celle du point' rond au 
lieu de l'accent aigu qui figure sur Yi de la première Hélasse. 
Si ensuite ou compare de la même manière les sémi^gothi- 
ques. de Martens avec leurs analogues de Jean deWest- 
phalie et de Gérard Leeu, par exemple le BecUi Atigustini 
de soluté (n/ 3) avec le Petrus de Crescentiis imprimé par- 
Jean de Westpbalie à Louvain en décembre 1474, on ren- 
contrera dans la forme des lettres des différences qui^ 
pour être légères, n'en sont pas moins des marques évi-^ 
dentés que les types sont tout à fait distincts les uns des 
autres. De ces deux observations on tirera tout naturel- 
lement la conclusion, que Martens, loin d'avoir employé 
successivement les caractères de Jean de Westpbalie et de- 
Gérard Leeu, était lui-même le fondeur des siens. Nous ren- 
contrerons une nouvelle preuve de cette assertion au n.* 58, 
lorsque nous le verrons en 1501 introduire le premier dans- 
le nord dePEurope l'usage des caractères grecs; et ee qui 
la prouve d'une manière encore plus évidente, c'est qu'on 
ne rencontre cbez. aucun autre imprimeur contemporain 
de Martens ses beaux caractères grecs de 1516> ni même 
plusieurs espèces de ses caractères romains et gothiques; 
ce qui néanmoins aurait dû arriver, s'il ne les avait pas faits 
mais achetés à quelque fondeur. 
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An i489, n.» 26. 

(Àlost) 

26. Joannis Anglid commentarins super qœsti- 
onem de universalibus Joannis Scott. 

In-i." Alostiper Theodoricum Martinum. 1489. 

Marchand cite Ck)niers Middleton, apud Maittaire, ann. typogr. 
«.• édit. p. 515. 

— Hain, repert. Wbl. T. 1. n.® 1105, le cite avec le tîlrc : /o- 
annes Bticho Anglicw. Commentwn super quesUonibus Scoti de 
universalibus, sans date. ÉdU, 

Ail 1490, «.• 27, 28- 

(Alost) 

27. Incipit summa angelïca de castbus consct- 
entte per fratrem Angelum de Clavasto ordinis mi- 
norum vica/rium gêner alem ctstnanainorurn fratrum 
ohservantie compilata. 

Ce volume in-folio est imprimé avec le caractère sémi- 
gothique de la troisième classe sur deux colonnes, et avec 
le grand caractère correspondant pour les titres, sans ré- 
clames, mais avec signatures, et avec des chiffres arabes 
au recto de chaque feuillet. Il comprend 519 feuillets, 
comme Tobserve Lambinet (p. 296), « sans la table qui 
précède Fouvrage et le registre qui le suit. » Mais ce re- 
gistre n'est pas, comme l'expression de Lambinet semble 
Fannoncer, un registre de Fouvrage : c'est une table alpha- 
bétique des rubriques du droit civil et canonique, tirée 
des différents corps du droit. 
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Sonscription : Explieit summa Angeliea de casibuê con^ 
scierUie per frairem Angelum de clatiasio compilata, mcuciina 
cum diligentia reuisa. et fiddi sttulio emendata Hcut ipsum 
opmper se scUis attestabitur, impressa Alosti Comitattis Flarir 
drie per Theodoricum martini. Anno domini m.cccc.xg« die 
vero quarta JuUL — Suit le registre, dont le titre est ; 
SequurUur Rubrice Juris civilis et cananici. 

Après avoir fait trois ou quatre &utes en copiant la 
souscription 9 Lambinet ajoute immédiatement (p. 296): 
a cette édition prouve que Martens n'avait pas fait encore 
de grands progrès dans son art. » Un peu plus haut il en 
signalait les prétendus défauts, savoir: le caractère gréle 
et les nombreuses abréviations. Le caractère est toujours 
le même que ce critique loue lorsqu'il Tattribue à Gérard 
Leeu (n.** 23). La table qui précède Fouvrage indique le 
moyen de lire les abréviations; et celles-ci, loin d'être un 
défaut, ne sont au fond qu'une preuve des progrès de 
Martens, car plus il y en a de différents, plus il &ut à 
l'imprimeur de types du caractère et d'attention dans la 
composition et la correction des formes. 

S'il fallait ici d'autres preuves des progrès que notre 
Hartens venait de faire depuis trois ans, nous citerions les 
chiffres des pages qui paraissent pour la première fois, 
la grandeur du cadre, les chiffres latéraux qui correspon- 
dent à chaque question, enfin la netteté de l'exécution 
dans un ouvrage de 666 pages, et qui avec nos caractères 
modernes en exigerait au moins deux fois autant du même 
format; et tout cela tandis que l'art touchait encore à son 
berceau. Mais nous aimons mieux renvoyer le lecteur aux 
éditions elles-mêmes, et l'inviter à comparer le S.* Jean 
Chrysostôme de 1487, (n/'U) avec la belle impression que 
nous lui signalons ici. 

Bibliothèque de Meert, 313. — Bibl. de Bruxelles. Collection de 
M. Fr. Vergauwen. ÉdU. 
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Marchand, dans son article sur Martens, Dict. hist. T. â. p. 27. 
cite en ces termes une seconde édition du même ouvrage : Angeli 
de Clavasio Summa Angelica de Casibus Consdentiœ: Impressa Aelsi 
(Alosti), anno 1496. Il s'appuie uniquement sur Tautorité de PHri 
Scriverii Lauwercrans p. 94, puis il ajoute : a Peut-être n'est-ce 
que la même de 1490, Tune ou l'autre avec le dernier chiffre 
altéré.» 

Cette altération ne peut avoir eu lieu dans Tédition datée en chif- 
fres romains de m.cccc.xc; mais celle-ci peut avoir été indiquée en 
chiffres arabes par Scriverius dans son manuscrit, et Pimprimeur 
de cet écrivain peut avoir fait la faute de mettre 1496 au lieu de 
1490; ce qui nous paraît d'autant plus probable, que nous ne 
trouvons nulle part une édition de Martens datée d'Alost après 
Tan 1490. 

28. Insigne opus de epidimia cotnposttum a do^ 
ctissimo et ewperttsnmo mro frcUre Jacobo Solda in 
theologia, et medicinis erudito. 

Volume în-4.* de 42 feuillets, à longues lignes, 36 dans 
les pages entières, sans chiffres ni réclames, mais avec 
signatures, imprimé avec les caractères sémi-gothiques de 
Martens du quinzième siècle. 

Souscription au x>erso du dernier feuillet : ExpUcîtus est 
Uber Jacobi soldi florentini theologi et medid: quem de epi- 
demia erudite accurateque composuit : de causis eius signis 
prognosticisque et curatione. Finitus anno Christi m.cccc.**xc.** 
Cette date est suivie d'un errata. 

•—Bibliothèque de Bruxelles. Édit. 
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An 1493, n.» 29, 50. 

(Anyers) 

29. Textuê À hxandri cutn sententiù et constru^ 
ctionihus. 

lU'Âi.'* dont voici la souscription^' Sic finitur expositio 
doctrinalis Alexandri impressa per me Theodoricum Martini 
AfUtoerpie mensis Decemhris die décima octava anni incarner 
tionis Domini nostri m.gggg.xc.iu. 

— Hain, rep. bibl. T. 1. n.» 766. ÉdU. 

Marchand, d'après Maittaire ann. typogr^ T. i. p. 563, cite ainsi 
le même ouvrage : Alexandri de Villa^Dei grammalica IcUina, seu 
doctrinale ptierorum. Antverpie per Theodoricum Martin. 1493. 
decembris 18. in-4.®. 

30. Epistola Ckrisfioph'Ori CJohm. oui etas nostra 
multum débets 

Le titre continue ^insi: de Insulis Indie supra Gangem 
puper (sic) inventis. Ad quas perquirendas octauo ante mense 
auspi^iistt ère inuictissimi Ferdinandi Hispaniarum Régis 
missus fuerat: ad Magnificum Dominum Raphaelem Sanxis: 
eiusdem ser^ssùni Régis Tesaurarium missa : quam nobilis 
ac litterattis vir Aliander de Cosco ab Hispano idiomate in 
latinum convertit: tertio Maii m.ggcc.xc.iii. Pontificatus 
Alexandri Sexti Anno primo. 

Quatre feuillets in-4.% à 38 ligues, sans chiffres, réclames 
ni signatures, caractères sémi-gotfaiques de Martens. 

Souscription au recto du quatrième feuillet : Christoforus 
Colom. Oceane classis Prefectus. Au verso on lit encore une 
ëpigramme latine de huit vers. L'empressement général 
de connaître les premiers détails de la découverte de l'A- 
mérique, porte à croire que la date du 3 mai 1493 est 
celle de l'impression ou en approche. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édii. 
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A» 1494, n.^ 31, 3^ 

(AoTert) 

3 1 . Gemma vocabulorum. 

Dictionnaire in-4.'' de 2â5t> feailtets, à 40 lignes dans Tes 
pages entières, sans chiffires ni réclames, mais avec signa- 
tures, en caractères séiaoî-gathiques de la troisième classe. 

Le titre, en caractères de la quatrième classe^ est immé- 
diatement suivi de la préface ; au verso est le prologue^ 
Le texte du vocabulaire latin-flamand eommenee au necta 
du second feuillet. 

Au verso du dernier feuillet, on lit la souscription* sui-> 
vante : Finem accipiÈ vocabulorum Gemma cum superaddito 
diligenter emendata. alque- de^ verbo. ad verbum per totum 
attente reuisa. In mercuriaîi oppido Antwerpiensi loco fama- 
tissimo impressa per me Theodricum martini, Anno incarna-- 
tionis domininL.ccccxcnu.xx. die Septembres. Adlaudem dei 
omnipotentis qui sit per infinita secula seculorum benedictus^ 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Êdit^ 

32. Quotlibetica decisia super dolorihus B^ M. V. 

Voici le titre entier de cette seconde édition in 4.*" d'un 
ouvrage antérieurement imprimé sans date par Martens à 
Anvers, et indiqué au n.''15: Fratris Michaelis Francisai 
ordinis predicatorum decisio quotlibetica super septem prin- 
cipalibus B. Marie Virginis doloribus quos in hoc mundo de 
suo Vnigenito habuit : una cum officio de Doloribus seu corn;" 
passions Béate Marie Virginis. Antuerpie apv4 Theodoricum 
Martinum. 1494. 

Quetif et Echard, Script. Ord. Prœd. reeensiti, T. S. p. 8, citent 
cette édition, et ajoutent : Exlal hœc editio apud nostros InsulU in 
membranis vUuUnis. 
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Aw 1496, n.^ 33. 

( Anvert ? ) 

33. Eœpositio beati Gregoriipape super Ezechie- 
lem in omelïas. 

Volume in-4.'' de 102 feuillets, à deux colonnes, sans 
chiffres ni réclames, avec signatures, imprimé en caractères 
sémi-gotfaiques minuscules de Martens. 

Souscription au bas de la seconde colonne du verso du 
Oô.' feuillet : Omeliarum beati Gregorii pape super Ezechie- 
lem liber secundus : finit féliciter, Anno domini m.gccc.xcti. 
sans nom de lieu ni d'imprimeur. 

Au recto suivant commence la table des matières, qui 
comprend six feuillets. 

— Bibliothèque de Braxelles. Édit, 

An 1499, n.* 34. 

(LouTain) 

34. Breuiarium aecundum usum Ecclesie sarum 
(jSartsburzenstum)j în-8.*. 

Souscription: In. laudem et gloriam celorum régis : et bea- 
tissime virginis marie totiusque militie celestis : ad honorem 
quoque et decorem sancte ecclesie sârum anglicane: étusque 
cleri deuotissimi hoc breuiarium diuinorum offidorum: vigi- 
lanti studio : et diligentia reuisum : emendatumque jussu et 
impensis Theodorici martini Alostensis : hoc characterum 
cum formula tum arte laudatissima in aima Louaniensium 
academia féliciter absolutum est: anno Saluatoris nostri 
M.GGCC.XGix. ad quartum calend. Junii, 

Les BoIIandistes le possédaient à Anvers : M. Ghesqnière nous 
en a fait parvenir le titre et la souscription, et Lambinet les a 
copiés de notre manuscrit. 
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A propos des souscriptions de Jean de Westphalie, Lam- 
binety qui à tort et à travers veut mettre cet imprimeur 
au-dessus de notre Martens, prétend, p. 204: « qu'il a 
d'abord établi ses presses dans l'université même ; qu'il y 
résidait : in aima ac florentissima Universitate Lovaniensi 
residentem: ce qui prouve, dit-il, qu'il y avait été appelé 
par les Recteurs de l'université, comme Krantz, Gering et 
Friburger, Allemands, furent appelés en Sorbonne; qu'en- 
suite il prit maison à Louvain, des associés, des compa- 
gnons: impressus in domo Johannis de Westfalia...Lovanii, 
per Joannem de Wesifalia ejusque sodales. » 

Nous pourrions en dire tout autant de Thierry Martens, 
qui dit tantôt, comme ici, in aima Lovaniensium academia, 
ou in prœclarissimo Lovaniensium gymnasio, tantôt Lovanii 
in œdibus Theodorici Martini Alustensis, ou vénales reperi- 
untur Lovanii e regione scholœjuris civilis. 

Mais le simple bon sens ne dit-il pas que toutes ces ex- 
pressions sont équivalentes, et ne signifient en bon fran- 
çais autre chose que imprimé dans la ville de Louvain ? 
La Sorbonne à Paris était une maison, un local particulier 
et distinct; mais qui a jamais entendu parler d'un bâti- 
ment qu'on appelât Vuniversitè ou Yacadémie de Louvain ? 
Ces mots n'ont jamais servi qu'à désigner l'assemblage des 
facultés qui résidaient dans cette ville, ou par extension 
la ville même qui les contenait. 

Jean de Westphalie lui-même nous apprend qu'il regar- 
dait ces expressions comme synonymes, puisqu'il les con- 
fond dans plusieurs souscriptions, par exemple dans celle 
de la troisième édition de l'ouvrage de Pierre de Crescen- 
tiis, sans date, citée par Lambinet page 210 : Novissime, 
dit-il, impressum est. in domo Johannis de Westfalia. Alm^ 
ac florentissima in universitate Lovaniensi ; et dans celle de 
Boetius de disciplina scholarum 14<85, citée par le même p. 
240 : Aima in universitate Lovaniensi impressus. In Domo 
magistri Joannis de Westphalia. 
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Ainsi, à moins de conclure en feveor de Lambinet, que 
la maison de Jean de Westphalie se trouvait dans Tuni- 
versité, et Funiversité dans la maison de Jean de West- 
phalie, il faut bien avouer qu'il ne s'agit ici que d'une 
impression £siite chez Jean de Westphalie dans la ville 
universitaire de Louvain, et que toutes ses souscriptions 
n'ont d'autre signification que celle-ci, qui se trouve à la 
fin de son édition d'un ouvrage sur la manière de procéder 
dans les matières civiles et canoniques (Lambinet p. 237) : 
Per magistrum Joannem de WeUfalia m msiGMi oppido Lo- 

VANIENSI RESIDEI<(TEM. 1483. 

Voici qui est encore plus curieux : « En rapprochant 
les dates, ajoute Lambinet p. 204, on remarque qu'il faisait 
rouler ses presses tout à la fois à l'université et chez lui. » 
Il aurait du moins dû nous indiquer dans quelle rue de 
Louvain se trouvait ce bâtiment, appelé l'université, où 
Jean de Westphalie faisait rouler ses presses en même 
temps que chez lui ; ou plutôt il aurait dû faire attention, 
en citant quelques pages plus loin (p. 210) une souscription 
où Jean de Westphalie confond lui-même sa maison et 
l'université, que sa belle remarque signifie simplement que 
cet imprimeur travaillait chez lui et chez lui, à Louvain et 
puis encore à Louvain, rien de plus. 

Ce n'est pas tout. Les deux expressions, tu universitaÂe, 
in damo, fournissent matière à des conclusions encore bien 
plus singulières. A la même page 210, où Jean de West- 
phalie les confond, Lambinet nous apprend que la pre- 
mière signifie « que Jean de Westphalie imprimait pour le 
COMPTE DE l'uk ivERsiTÉ qui lui avait donné un local ; » et la 
seconde « qu'il imprimait dans sa maison pour son compte 
PARTICULIER. 9 II s'cu suit quc les éditions qui portent la 
double souscription ont été imprimées par Jean de West- 
phalie en même temps chez lui et pas chez lui, pour son 
compte et pas pour son compte. 
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sa la souscription in universitate ne prouve point que 
Jean de Westphalie possédait un local dans l'université et 
qu'il imprimait pour le compte de celle-ci, elle ne prouve 
pas davantage « qu'il avait été appelé à Louvain par les 
Recteurs de l'université. » Tout ce qu'on en peut conclure, 
c'est qu'il imprimait des livres à l'usage des membres de 
l'université. Le grand nombre de ses éditions, et les éloges 
qu'il donne à l'université dans ses souscriptions, font voir de 
pins que celle-ci le soutenait de tout son pouvoir : mais l'a- 
t-elle appelé à Louvain ? Cela est possible, mais non prouvé ; 
et l'analogie de la Sorbonne qui appela dans son sein les 
Allemands Erantz, Gering et Friburger, n'a rien à faire ici. 

Enfin notre judicieux critique arrive à son but. Des 
mômes souscriptions il conclut enfin p. 204 : « Que, quoi- 
qu'établi à Louvain, Jean de Westphalie allait de temps 
à autre exercer son art dans d'autres villes et former des 
élèves, PARTICULIÈREMENT À Aj.osT. » Nous avous déjà touché 
ce point dans nos récherches sur la vie de Thierry Har- 
tens, et nous y reviendrons dans la troisième partie de 
cet oitvnag^. Ajoutons seulement ici qtie Lambinet n'a 
d'antre preuve de ce qu'il avance, que la souscription du 
It5er prœdicabUium, publié à Alostle 6 Mai 1474 par Thierry 
Martess et Jean de Westphalie conjointement; et que le 
premier ocivrage connu de ce dernier seul porte la date 
du 9 déeembre de la même année 1474 : tandis que Martens 
avait d^ p«d)lié au moins quatre livres Tannée précédente. 
Lambinet nous montre donc ici le curieux phénomène d'un 
prétendu maître, dont le premier acte connu se trouve 
être celui qu'il exerça conjointement avec son prétendu 
disciple, dans la maison de ce dernier, qui de son côté se 
trouve avoir exercé le même art au moins un an et demi 
avant son prétendu maître! 1^ la souscription du Uber 
prœtUcabilium prouve quelque chose, elle prouve, qu'avant 
d'ouvrir son établissement à Louvain, Jean de Westphalie 
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vint trouver à Alost notre concitoyen, déjà trè»-avanta* 
gensement connu dans le pays ; que Martens le reçut en 
ami, le fit connaître en lui permettant de s'associer à son 
nom, et facilita ainsi singulièrement son projet de s'établir 
à Louvain, où en efiet il publia son premier ouvrage sept 
mois plus tard. iNous disons: ^î cette Mtiscription prouve 
quelque chose; car nous ne la connaissons que sur Tautorité 
de Maittaire; or ce bibliographe, en décrivant les livres, 
ne cite ordinairement que le sens, et non le texte des titres 
et des souscriptions, et ce sens est loin d'être toujours 
fidèlement rendu. 

An 1500, n/ 55, 56. 

(LouTain) 

35. Inctpiunt statuta synodalta Leodtensia. 

Volume in-4.* de 110 feuillets, caractères sémi-gothi'- 
ques de la quatrième classe, sans chiffres ni réclames, avec 
signatures Â ûj^ — Riij, et avec sommaires au haut des 
pages dans la première partie, qui finit au 46.* feuiUet. 

Au haut du feuillet suivant on lit: Modifieationes eiatur 
torum synodalium quo ad certas clausulas. 

Souscription sans indication de lieu : Siatuta synodaKa 
Leodiemia cum Mvdiflcationibus eorumdem :per Teodericum 
martini Alostensem post eœactam reuisionem diligefUer exor 
rata: féliciter desinunt. Anno scdutis miUesimo quingerUe' 
simo mensis vero Julii die vltima. 

Bibliothèque de Douglas. — (Collection de M. Fr. Yergauwen : 
il y manque le premier et le huitième feuillet. Édit. 

Marchand, d'après Valère André, Bibl. Belg. p. 514, indique en 
ces termes le titre de cet ouvrage : Joannis Heinêbergii, anlisiitis 
LeodienHs, Synodus anni 1445, in qua prœdeeesscrum décréta con- 
firmavU, et in unum colligi et publieari mandavit. Lovanii, typi$ 
Theodorici Martini Âloêtensis, 1500. 
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An 1501, n.' 36 à 58. 

(LouTain) 

36. Confirmatio et approbatio statutorum syno-- 
dalium et curiœ Leodtensù et illorum modification 
num auctoritate apostolica facta. 

In-4.* de quatre feuiUets, à 30 lignes, premier ouvrage 
en beaux caractères romains, plus grands que ceux du 
numéro suivant. Cette année 1501 est de nouveau marquée 
par de grands progrès : Martens a fondu deux caractères 
romains, et fait un premier essai de lettres grecques (n."" 37). 

Souscription : Confirmatio et approbatio Statutorum 5y- 
nodalium et curiœ Leodiensis et illorum m^odiflcationum au* 
ctoritate apostolica facta expliciunt per Theodoricum martini 
Alosten. post exactam reuisionem diligenter exarata : fœliciter 
desinunt. Anno Salutiê Millésime quingentesimo primo msvir 
sis vero Januarii die décima quinta. 

Bibliothèque de Douglas. — ^CoIlection de M. Fr. Vergauwen. Édit, 

37. Philippi Bcroaldi Opusculum eruditum Qux) 
continetur Declamatio Philosopha Medioiet Oratofis 
De exceUentia disputcmtium. 

In-4..* de diK feuillets à 39 lignes, sans chiffres ni récla- 
mes, mais avec signatures, imprimé avec un caractère ro-, 
main plus petit que celui du numéro précédent. Il y a des 
sommaires à la marge. 

Le dialogue indiqué au titre est suivi d'un autre, intitulé: 
Eiusdem Beroaldi Prœcouia (sic) diuœ virginis Mariœ Ex 
Francisci Petrarchœ Poemate vernaculo in latinum conversa. 

Voici la souscription : Trium Fratrum Declam^ionem 

Beroaldinam Beatœque virginis laudes Theodericus martini 

9 
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Alostensîs AccuraiissimeimpressU in prœcîarissimo I/manienr 
sium gymnasio. Anna a natali christiano mUlesimo quingen" 
tesimo primo Ad dtwdedmum calendas septembris. 

Dans cet ouvrage nous rencontrons pour la première 
fois quelques phrases grecques, imprimées avec le carac- 
tère propre de cette langue, que Martens introduisit le 
premier dans les Pays-Bas cette année ISOl* Le a et le r 
sont d*un calibre plus grand que les autres lettres ; le me se 
rencontre que deux fois et le r qu'une fois, partout ailleurs 
ces lettres sont remplacées par le i et le y romains qui y 
ressemblent ; Tomicron grec est partout remplacé par o 
romain ; enfin au verso du sixième feuillet on rencontre a 
et m romains dans un mot grec. Il est donc visible que 
Martens ayant à imprimer un ouvrage où se rencontraient 
quelques phrases grecques, se sera empressé de fabriquer 
à la hâte les moules et les lettres qui lui étaient indispen- 
sables pour le moment. Si cette remarque ne prouve pas 
évidemment que Martens fabriquait lui-même ses carac- 
tères, et qu'il ne les achetait pas, je ne connais plus rien 
en fait de Recherches. 

Biblioth. deHeert, 1238.— GollectioB deM.Fr.Yergauwen. Èdit. 

38. Bonagarsi Ptstortensù. Legum doctorù con- 
sullissimi Oratorisque percekbrts Declamatio. Inter 
Publicum Cornelium Scipionem et Cayum Flami- 
neum de Nobilitate disceptantes. 

Onze feuillets in-4.* à 38 lignes, en beaux caractères ro- 
mains de la plus petite espèce, avec signatures, sans chif-" 
fres ni réclames. Lambinet (p. 504) a apparemment pris 
pour des réclames des demi-lignes à la fin de quelques 
pages. 

Souscription : Impositus est declamationi periocundœ finis. 
In celebri Vniuersitate LotAaniensi. Jeanne Lucenborchensi 
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mendarum pindkatare. Et Magùtro (1) Theodorieo àk^ieiui 
impressore soUertissimo. Anno natalis Christiani miUesimo 
quingetUesimo primo ad caUndas decembris. 

Bibliothèque de Yerbeysl à Bruxelles. — Ck»llecUon de M. Fr. 
Yergauwen. ÉdU. 

An 4502,11.'' 39 à 41. 

(AnTcrt) 

39 • De prœcdlentta potestatù tmperatoriœ. 

Volume î#-4.* de soîxante-dix feuillets, en caractères 
romains comme les précédents, sans chiffres ni réclames, 
mais avec signatures, et avec des sommaires à la marge, 
très-bien exécuté au jugement de Lambinet, p. 306. 

En voici le titre entier iitiprimé en rouge : Elegans li^ 
beUits ac nunc primum impressus de prœcellentia potesUUis 
imperatoriœ, in quo plurima lectu vehementer tum utilia tum 
amcma ex variis authoribus: de ortu, gradihis, et discrimine 
dignitatum dvilium et ecclesiiisticarum conscriptus a viro 
undecunque doctissimo Jacobo MiddeUmrgensi juris pontp- 
fidi professore, Henrici de Bergis qpiscopi Cameracensis 
vicario generali. 



(1) Le titre de magisier que se donne ici notre Martens ne semble- 
t-il pas annoncer, que déjà dès ce temps il était agrégé à Funiversité de 
ItOUTain, on il professa depuis, comme Passure positivement Louis 
Gnicciardin cité ci-dessus p. 24 ? Marchand, à Tarticle Martens, soutient 
le contraire; mais outre qu^il nous semble que Guicciardin était à 
même d^être bien informé, puisque son père et son oncle avaient âé 
amis de Martens : la pierre sépulchrale qui représente notre concitoyê|k 
retètu des insignes du doctorat, n^est-elle pas i elle seule un sûr garant 
de ce que cet écriyain avance ? La dispersion des archives de Tancienne 
université de Louvain nous met dans l'impossibilité de recevoir de ce 
côté des renseignements plus précis. JVote de VédiUntr, 
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An dessous de ce titre se trouve une gravure en bois qui 
représente TEmpereur à genoux recevant le glaive et la 
couronne des mains du Pape ; plus bas on lit : Ad lectores 
dùHchon: 

Christianum orhem tuenti^ qui fauetis Cœsari: 
Huic fauebitis libello: qui tuetur Cœsarem. 

Vient ensuite une épitre d'Érasme à l'auteur, dans la- 
quelle, selon sa coutume, le savant de Rotterdam a inséré 
quelques phrases grecques. Ces phrases sont imprimées avec 
le même caractère grec que celles du n.* 37, excepté qu'on 
y rencontre maintenant l'omicron, le iota, ^t une autre 
espèce de /x; nouvelle preuve que Martens labriquait lui- 
même ses types, à mesure qu'il en avait besoin. 

Souscription : Finis apologiœ de prœceîlmtia ditionis imr 
peratoriœ contra cujusdam Aretini et aliorum qtwrumdam 
calumnias. Summa cura et nitide (ut apparet) impressœ 
Hantvuerpiœin officina optimi chalcographi Theoderid cogna- 
mine mertens. Anno domini millesimo quingentesimo secundo 
Calendis Aprilibm. 

Cette souscription dit expressément que Martens avait 
une imprimerie montée à Anvers. Elle nous présente en 
même temps le véritable nom de famille de notre imprimeur, 
Mertens, nom par&itement flamand, qui par sa terminaison 
en s exprime le génitif du nom propre Martin. En le lati- 
nisant, selon l'usage du siècle, notre compatriote l'a très- 
bien rendu par le génitif Martini (1). 

Bibliothèque de Meert. 1240. —Bibl. de Bruxelles. GoHection 
de M. Fr. Vergauwen. Êdit. 



(1) Ma1gr<$ cette assertion de M. De Gand, et malgré la soutcfiptioB 
du présent numéro et celle du n.o4, nous avons écrit le nom de notre 
concitoyen avec ua-»j-et non avec uutf, parce que la pierre sépulohrale, 
seul monument authentique, porte expressément Martens, D'ailleurs 
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40. OpusJohannis mercurti corigien^ts . 

L'ouvrage commence ainsi sans titre: Sup^ céleste divum 
sacramenêale que et vehemens atque stupendum omnipotentiê 
ac sempitemi christianorum dei, Prœconium : ... La première 
ligne est en lettres sémi-gothiques, tout le reste en carac- 
tères romains comme les précédents. 

Cest un in-4.'* de cinquante feuillets à 37 lignes» sans 
chiffres ni réclames, mais avec signatures. 

Le texte se termine au verso du 48.' feuillet. On trouve 
ensuite un feuillet blanc, puis au milieu du recto du dernier 
feuillet la souscription suivante : Hoc divum et prceclarissi' 
mum opus Johannis mercurti corigiensis Impressum est în mer" 
curiali oppido Antuuerpiensi per Theodoricum mxirtini, Anno 
millesimo quingentesimo secundo die vero xx. mensisJulii. 

Bibliothèque de Meert, suppl.* 53. — Bibl. de Funiversité de 
Gand. ÉdU. 



ce nom est aussi flamand que Fautre, plus directement dériyé du latin 
Martinus, et si commun dans le pays, que nous croyons pouvoir attri- 
buer le changement âHa en e uniquement à la prononciation flamande 
des Alostois. Nous trouYons encore aujourd'hui dans notre Tille des 
Hertens, des llartens et des Haertens, qui seraient probablement fort 
embarrassés, si on leur demandait pourquoi ils n'écrivent pas tous leur 
nom de la même manière, et n'en pourraient donner d'autre raison que 
l'usage proTenaut de la prononciation. Nous remarquons aussi qu'en 
latin même notre concitoyen n'imprimait pas toujours son nom d'une 
manière uniforme, mais tantôt Theodorious, Martini, AlotUnai», tantôt 
Theodericus, TTieodricus, Martinus, Alustensis; à plus forte raison ne 
devait- il pas attacher une bien grande importance à le faire imprimer 
correctement dans le jargon flamand de son époque ; d'autant plus 
qu'on remarque la même insouciance dans la plupart des imprimeurs de 
l'époque, dont quelques-uns mettent leurs noms de manières encore 
bien plus diversifiées que notre Martens. Enfin dans la seule édition 
flamande qui nous reste de lui, au n.» 41, nous lisons dirok mariens, 

NotedeVèdiiûur. - 



1 
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AI. De Valuatièn ende ordonnantien van den 
ghelde. 

Tableau de Tévaluatioa des monnaies et des cens de 
répoque. Le titre continue ainsi : g,heordineert ende ghe- 
maecfU bit den heeren ende Staten van den landen. ende van 
aile Chiis penninghen hoe men die sal betalen ende de renten 
sal moghen quiten ende lossen van den jare lxxiiii tôt den 
jare xv® ende twee. 

Et au-dessous : Valuaiien van den jaren lxxiiii. lxxyih. 
Lxxxii. Lxxxiii. LxxxY. LxxxTU. Lxxxix. xci. xciii. ende 
xcix. 

Dix feuillets in 4.^ à 30 lignes dans les pages entières, 
sans chiffreSy signatures ni réclames, caractères sémi-go- 
thiques. 

La souscription, au verso du dernier feuillet, nous pro- 
cure Favantage de connaître la demeure de Martens à 
Anvers; la voici: dese ValucLcie es geprent f hantwerpen op 
die Steenhouwers Veste bij mi dirck martens van aelst. Il n'y 
a point de date ; mais renoncé du titre indique assez clai- 
rement une impression de Fan 1502. 

Au bas de la souscription, on voit d'un côté le buste de 
Philippe-le-Beau, de l'autre ses armoiries. 

Bien qu'il soit plus que probable que Martens ait édité 
un grand nombre d'ouvrages en flamand, ce petit volume 
est le seul dont nous ayons connaissance jusqu'à ce jour. 

— Bibliothèque de M. Borluut de Noortdonck à Gand. ÉdU. 

An 1503, n.* 42. 

(AnTers) 

42. Luctihratiunculœ aliquot Erasmi canonici 
ordinù divi Auguêtini perquam utiles adolescen- 
tibui. 
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Ib-4.'' de 110 fetiillets en caractères romains comme les 
précédents, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, 
et avec des sommaires à la marge, d'une fort belle exécu- 
tion. Les citations en grec sont encore imprimées avec le 
caractère d'essai de Martens mentionné au n."* 37. 

Ce volume contient sept opuscules d'Érasme, savoir : 

Epistola exhortatoria ad capessmdam virtutem ad gene^ 
rosissimum puerum Adolphum principem Veriensem. 

Precatio quum erudUa : tum pietatis plena: ad Jesum dei 
virginisque fiiium, 

Pcean in génère demonstrativo : virgini matri dicendus. 

Obsecratio ad eandem semper gloriosam. 

Oda de casa natalicia pueri Jesu. 

Enchiridion militis christiani : saluberrimis prœcqptis re- 
fertum contra omnia viciorum irrimenta (sic) efficacissimisi 
et ratio quœdam vert christianismi. 

Disputatiuncula de pavore: tedio: mœsticia Jesu: quam 
habuit instante pa^sionis hora. cum nonnuUis aliis. 

Au recto du dernier feuillet on lit la souscription sui- 
vante: Impressum Hanttoerpiœ opéra Theoderici Martini. 
Anno salutis supra miUesimum quingentesimo tercio Mensis 
februarii xv. Au verso se trouvent les armoiries du château 
d'Anvers. 

Bibliothèque de De Gand, 255. — Bibl. Hulthem. 1475. ÉdU. 

An 1504, n.« 43. 

(AnTers) 

43. Erasmi gratulatortus panœgyricus ad Phi" 
lippum archiducem Austriœ. 

la-ÂtJ' de 44 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec 
signatures, en beaux caractères romains de Martens. En 
voici le titre entier : 
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Ad Uhutrisstmum prineipem Philippum : arehidueem Au^ 
s^riiB: ducem Surgundiœ et cetera de tritnnphali profectione 
Hispaniensi: deque fœlici ejusdem inpatriam reditu gratulor 
torins panœgyrieus: in quo obiter non pauca de laudihus 
ipsius ac majorum gu«. conscriptus ae eidem principi exhi- 
bitus a Desyderio Erasmù Roter damo catumico ordinis dm 
Aurelii Augtistinù 

A la suite de ce titre on lit encore : II. Princ. Philippo 
rediici Homerocenton grœce. Puis six vers grecs imprimés 
avec le même caractère d'essai de Martens dont nous avons 
fait mention au n/ 57. 

Souscription au verso du trente-neuvième feuillet : Fini- 
tur panœgyricus exhibitus iUustrissimo principi Philippo, in 

arce ducali BrtixeUensi, prœsentibm Anno a Christo nato 

supra miUesimum quingentesimo qiMTto in die epiphanie. 

Au recto suivant commence une épttre d'Érasme qui 
occupe trois feuillets: Erasmus M. Johanni Pàludano do* 
ctissimo atque humanissimo hospiti suo S. D. Cette épltre 
est datée ainsi : Antverpiœ ex offieina chalcographica. 

Après un poème en Thonneur de Tarchiduc, le volume 
se termine par un errata. 

Comme Érasme prononça ce panégyrique à Bruxelles 
devant Philippe d'Autriche et sa cour le jour des Rois 
1504, il est évident que l'impression de cette édition ori- 
ginale est de la même année. 

— Bibl. Hulthem. 1475. (Collection de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

Ici nous remarquons une nouvelle lacune de trois à qua- 
tre ans dans les éditions connues de Martens; et cependant 
qui peut douter qu'il n'ait passé dans l'exercice de son art 
ce laps de temps, aussi bien que les années qui le précè- 
dent et qui le suivent? La véritable cause de ces lacunes 
ne peut donc être autre que la perte des éditions laites 
dans l'intervalle; et si nous considérons que la distance 
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qui nous sépare de Martens est déjà d'au-delà de trois 
siècles, qu'il consacrait spécialement ses ateliers, non à 
rimpression de gros in-folio, mais de livres classiques, 
littéraires et ascétiques» tous d'un usage quotidien et 
qu'alors ces livres s'usaient d'autant plus vite qu'ils étaient 
moins nombreux: nous nous étonnerons plutôt d*avoir 
encore conservé un si grand nombre de monuments de 
l'activité de notre concitoyen, que d'en avoir perdu quel- 
ques-uns. 

An 1508, n.*" 44« 

(Anvers) 

44. Ortulus florum béate marie vtrginis. 

Opuscule de 41 feuillets in-8;% à longues lignes au com- 
mencement, puis à deux colonnes, sans chiffres ni réclames 
mais aveô signatures, imprimé en caractères sémi-gothi- 
qtkes. » 

Sotis le titré une gravure en bois représente la Vierge 
offrant une fleur à l'enfant Jésus^ 

Souscription : Impressum antwerpie Pér me Théodoricum 
Martini, anno Domini M.ccccc.vm. xxmi. die Januarii, Au 
dessous on voit le monogramme de Thierry Martens. 

Bibliothèque de Bruxelles. — Collection de M. Van der Mecrsch 
àGand. ÊdU, 

An 1B09, n.» 45 à 48. 

(AnTcri) 

45. Beatùsimi Gregorii pape tôtius eccleéte lu^ 
fninù preclarissimi : in sepûem psalmos penitentia* 
les eœplanatio àdmùdum utilis : cum tabula mate'* 
riarum. 

10 
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€e fitre est suivi d'une gravure qui représente le Pape 
S*^ Crrégoire entouré de cardinaux. 

In*^."" de 86 feuillets, sans la table qui en contient trois; 
sans réclames, mais avec signatures, chiffires au reet^ des 
feuiliets, sommaires et cftatîons à la marge , très4>ien 
exécuté. 

Le texte des psaumes «st imprimé en grands caractères 
romains; l'explication suit en caractères sémi-gothiques 
que nous désignons sous le nom de cinquième ohisse : ce 
sont les plus petits que Martens^itencore fabriqués. (Voyez 
|e spécimen gravé de ses caractères .) 

Souscription: Impressum arUwerpie per me TTieodoricum 
Martini AhUen. Anno domini m.gcgccix. xx. die Mensis 
Martii. 

Sibiio4hè««e Ce »e «an^ m, A08. ~ Bibl. de Bruxelles. ÉéU. 

46. Homélie quadraginta heati Gregorii pape 
de ditùersts kctiontbus euangelii : nuno primum 
diltgenter oaMigate : et in marginibus annointe. 
cum duabus tabulis predicantibus admodtun nti-- 
libus. 

Titre en rouge, avec gravures sur bois au dessous et au 
verso. Le volume est un ia-4.'* de 9i feuillets, sans récla- 
mes, avec chiffres et signatures, imprimé à deux colonnes 
et notes marginales, avec deux sortes de caractères sémi- 
gothiques, Fun assez gros pour le texte des évangiles, 
l'autre de la cinquième classe pour le commentaire. 

Souscription avant la table : Beati Gregorii pape vrbi$ 
Rome hamdie quadraginta* De ditiersis euangelii lectionilnis 
finitmi féliciter. Impresge Antvoerpie per Theodoricum Mar^ 
tini Alestonsem (sic). Anno domini MiUesimo quingenteHmo 
nono die vero xviii. Junii. La table, imprimée à trois colon* 
nés, occupe les quatre derniers feuillets. 

Bibliothèque de Braxelles.--Bibt. Hulthem. 940. ÉdU. 
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47. Degùierti Eram^ tmeubratiùnoùlà aXquot, 
Enchiridiim militig chrùtiani, ctrm odîs sttcrié nim^ 
nullism 

Souscription : Hanitterpie opéra Theoiorid mariini a$ma 
MiDéUC. vj» memi^. nouembris, 

Yolume ia-4.'' que nous n'avoss punrnis ppocurer. Noui 
croyons que c'est une réimpression du recueil iu^iqfié au 
n/ 4^9 peut-être avec quelques additions que la première 
édition parait elIe-méAie annoncer ; car à la fia du dernier 
opuscule en prose de ce recueil on lit au recto du feuillet 
106: Bis respondit Coletus : toties Erasmu»: verum ea non 
quehant haberi quum hœe imprimerentur. La seconde édition 
aura donc probablement été augmentée de ces quatre 
pièces, et peut-être de quelques antres. Au reste ceci n'est 
qu'une conjecture, qui ne pourrait se vérifier que par la 
confrontation des deux éditions* 

Marchand cite Maittaîre, ann. typogr. T. 2. p. 202. 

48. Aureœ epùtolœ Johannù Pici Mtrandulœvtri 
omnium mortalium doctisstmi ehquentissimique. 

Sous le titre, imprimé en rouge, une gravure en bois 
remplit les trois quarts de la page : elle représente deux 
hommes au pied d'un arbre à la campagne : l'un, couché 
et appuyé contre l'arbre, semble méditer; l'autre, assis, 
écrit sur un rouleau qu'il tient sur ses genoux : à distance 
on voit différents animaux. Cette gravure se trouve aussi 
au titre d'un ouvrage de Savonarole que nous décrirons 
parmi les éditions sans date. 

Au bas on lit, imprimé en rouge : Peritissimi viri JohaU" 
nie Pici Mircmdulœ opm epistolarum accuratissime nuper 
reeognitum eedulaque opéra impressum a qtw omnia menda 
quœ in prima impressione comperiebantur omnino abstersa 
mnt. 
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Iii-4.^ de 55 feoiUets, ayec signatures et sommaires à la 
marge, imprimé s^veo le plus, p^tit des deux caractères 
romains dont Martens se servait à Anvers. 

Souscription au verso du dernier feuillet : Impresmm anno 
ëmnini M. qmngerUirimo (sic) JVbno. xûcviiù Novembris, sans 
nom de lieu ni d'imprimeur; mais la gravure du titre et 
les caractères prouvent que l'éditeur est Martens à Anvers. 

^ Bibli^Uièque de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

A?f 1510, n«« 4A. 

49. Disertiêsimi viri Angtli Politiani LingtuB 
latinœ Vindtcatorù Epistolœ Lepidi&simœ. 

Tîtr« en rouge d'un volume in-4.* de 108 feuillets, avec 
signatures, sans chiffre$ m réclames, imprimé en caractères 
romains. 

Souscription. Impressum Antwerpiœ per me Theodoricum 
MartinL Jamo domini h.cgccg.x, iiii. die Maiù 

— Bibliothèque de Bruxelles. GollectiQq de M, Yan der Meersch 
à Gand. ÈdU, 

PaDzer, ann. typogr, T. 6. p. 3, cite une édition d*Ànvers 1814. 
BibL Monasterii EUenheim» Comme Martens était alors établi à 
Louvain, nous croyons qu'il y a erreur de date dans l'ouvrage de 
Panzer, dont T impression d'ailleurs laisse k désirer sous lerapporl 
de Texactitude et de la correction. 

An 1511, n.» 60 à 52, 

(Anyers) 

60. Rodolphi AgricolcBj Phrysii, viri utriusqtie 
Litteraturœ peritissimi, nonnuUa opuscula^ hac 
sequuntur série ; 



J 
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Aœioôhuê PlatanU deconiemnenda morte, lapine : Epistola 
de cangresm ImpemUoris Friderici ei Caroli Burgundianum 
Ducis : Epistohe de re scholastiea, de formando studio : Parœ^ 
nesis Isocraiis ad Demomeum, h^ne: Gratte in laudem 
PhihsopkkB : Oratio ad InjMcentium pHj.'^ Carmina de vita 
S. Jodoci: Anna mater: Epicedion in mortem Camitis Spe^ 
gelbergeneis: HymmM de ommbUs Sanctis: Carmina ad va- 
rios : Epitaphium in Philippum^ Nothum Duci$ Brabantiof 
cum nofmuUis Epigrammaiis^, 

Volume in-'4.'* de 77 feuillets, à 50 lignes dans les pages 
entières, sans chifires ni réclames, mais avec signatures, 
imprimé en beaux caractères romains. 

Souscription : Disertissimi viri Rodolphi Agrieolœ aliquot 
opmcula finiunt. Antuerpicç Pridie Calmdas Februarias anni 
M.D.xi. régnante imperatôre Cœs. Maanmitiano Aug. Théo* 
doricus Martinus Alosten. imprimebat. 

Bibliothèque de De Gand, 551. — Bibl. Hulthem. iUn. Col* 
lection de M. Fr. Yergauwen. Édit,, 

51. Dtctionnarium Quod Gemma Gemimarum 
vocant nuper castigatum etc. 

Ce titre, qui renferme encore plusieurs autres indications, 
est supérieurement exécuté en rouge et noir, avec des 
caractères sémi-gothiques un peu moins grands que ceux 
des titres de la troisième classe. 

Au bas on lit ce distique : Ad lectorem literatum :■ 
Non est e conchis hœc gemma petita marinis 
Verum barharico Vandalicoque stnu. 

Le texte commence au recto du second feuillet. L'ouvrage 
est un dictionnaire latin-flamand, in-4.® de i80 feuillets, 
sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, imprimé 
à deux colonnes avec le petit caractère sémi-gothique de 
la cinquième classe. 
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Souscription : FinU gemma gammamm de noDO'mmiàia 
cwn fmtUiB cMitiaaibm terndimrum. Imprtimk AnêtMrpie 
per me 'Diwierieum mmiini Alo$hn$9m* Afmo Damini. 
i|.GG€QQ'Xi, vigmmo nono. die menm apriUs. Au. dessous, 
djeun petites gravures eiLboifrr«pKéamti3iit.le& apôtres S.^ 
Bierre et S»' Pauli 

Marteus a publié ea 1494 aiœ éditioa de oe dicticHiiiaice 
revue et corrigée, dUigmter emendaia.^» per totum attente: 
révisa, n.* 31 . Ici il dit : de nov0 emendata* Ces expreasious 
indiquent une édition antérieure à 1494» probaUement 
sprtie de ses.presses,.inax& perdue pour nous^ 

Bibliothèqne de Meert, 1237.-* Bibliothèque de Bruxelles. BiM. 
HoUhefli. S^320, ineomplei. ÊdU. 

52. Radolpki A^riepla^ Ydivm. 

CestJa. traduction latine Êiite par Agricola de trois opus- 
cules grecs, savoir: Isocrates de Regno; Luciani libellus de 
non credendis deUUionibm ; Luciani micyUus sive gaUus. 
,Antverpie apud Theodoricum Martinum Alostensem, 1311. 
Sweert. Ath. Bclg. p. 664. 

An 1512, n.* 53 à 56. 

(AiLvert, LoQTain) 

53. JUoriœ encomium Erasmi jRoferodamt D»- 
clamatia. 

10-4.** de 48 feuillets, à 30 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres ni réclames, avec signatures, imprimé en 
caractère romain. 

Sur la page du titre se trouve encore un avis de cinq 
lignes au lecteur, et au bas une gravure en bois qui repré* 
sente un fou en chaire. 
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Sottscrii^tion : TheoierieîM Md^rUnus Mosien. imptimébat. 
In prœclaro Oppido AMverpien^ KvD.xii. 'Mense Jatikèrià. 
Begnanie Sktrgartiia fUiuStri$$. Archidufeè Au^iriœ tt Alh- 
broffutn. 

Au verso du feuiOét siritant on "^ôit leâ armoiries ée là 
porte du château d'Air^ers. G^est la dernière ëdttîon ^ 
Martens datée de cette ville: toutes celtes qui suivent sont 
de Louvain. 

^Bibliothëqae de M. Vt. Tergstuweii. Édxt. 

54* Yenerahûis patris Btigoms de iandto Vietore 
qpesiiones eonetnnœ et argtUœ^ quicquid erat in 
ûim PuuH ^isteUê obêcurum^ mira Jbreuiâatê elw^ 
etéafO^i 4m$qttûm amie haù imfffwsm. 

Ce titre, imprimé eu, lettres gothf()U^ et rdmiiâ^, ^n*» 
Hieiit ensuite une rect^mandation de ï'ontra^, ^ciite en 
vers paf Martin D^rpius, et au bas : VemàMntur e regionè 
^Mhs Iwii CMKê in Aêdibm IJteodùrm MWttini Atastens^ 
qui «I tfffis ^omatisB, ^axuékhaU 

La sooscrqption suivante est à la fin de Tou^agd» mais 
avant la taUe: Doetiminamm quœstùmum venetutbiKê patrie 
Hugoniê âé Sun. Vktan In qfnitolus Bimi PûwK AposMi 
fniê. hawmi In Atdibm Tkeoioitici MwrPini AiM&iMiè àb* 
t^nmquo/rta (Menndo» deemiyreê Anno a muali CkrùiUunù 
«11. i^pira 1I.0GCGC. Régnante Dim Ma:timiUûno ^e€$o Ro* 
tMmorum Imperatwre umper Aitgusto^ 

Lambinet a bien raison d'appeler ce livre urne magnifiquid 
édition (page i82)« C'est un in-4.<' de 128 fenittets» à 5» 
on 36 lignes^ avec signatures A ii — y ii, sans réclames^ dû 
la plus belle exécution: le texte en beaux earaclkes 
romains, avec grandes initiales gravées; les sotamàifes 
et les numéros des questions à la marge en petits sémn 
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gotbiqaes de la cinquième classe avec des chiffres arabes 
fort nets et de la même proportion; les titres des épitres 
et des chapitres en œsyuscules au haut des pages ; les feuil- 
lets numérotés au rec^o jusqu'au iSl/ en grands chiffres 
romains; la table de cinq feuillets à la fin imprimée à deux 
colonnes avec les mêmes sémi-gothiques et petits chiffres 
que les indications marginales^ 

L'avant-dernier feuillet contient Terrata en caractères 
romains comme ceux du texte. Le recto du dernier feuillet 
présente quelques vers à la louange des épitres de S.* 
Paul, faits par Gilles de Delft, professeur de théologie. 

« En comparant cette édition, qui annonce clairement 
les progrès de Tart typographique, dit Lambinet p. 282, 
avec Fédition du Spéculum conversùmis peccaiarum, datée 
d'Alost 1475, j'ai trouvé une grande ressemblance entre 
elles. » J'aurais désiré que Lambinet eût ajouté en qaoi 
consistait selon lui cette ressemblance entre deux ouvrages 
qui ne se ressemblent en rien, si ce n'est qu'ils sont tous 
deux fort bien imprimés, l'un avec les caractères sémi-go- 
thiques les plus anciens de Martens^ l'autre avec des ca- 
ractères romains, et à la marge de petits sémi-gothiques 
évidemment plus récents. Mais ce critique, pour assurer 
la primauté à Jean de Westphalie, avait besoin de &ire 
passer pour supposées les premières éditions de Martens. 
N'osant aborder de front cette assertion insoutenable, il 
procède par la voie des insinuations indirectes; et ce 
n'est qu'après avoir rempli son livre de ces perfides insi- 
nuations, que vers la fin, page 406, à l'occasion d'une édi« 
tion supposée de Van der Goes, il ose enfin dire nettement 
«c qu'il suppose la même ruse dans les éditions de Martens 
d'Alost de 1473. » Nous pèserons la valeur de cette sup« 
position dans la troisième partie de notre ouvrage* 

Bihliothèque de De Gaod, 48. — Colleclion de M» Fn Yergau* 
wen. ÉdU, 
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56. Complureê Luoiam Dialogi e versione Era- 
8mi Roterodami. 

In 4."* Lovanii in œdibus Theodorici Martini. x.ii.xii. 

— Panzer ann. lypogr. T. 7. p. 259. citeThott. viii. p. 189. ÉdiL 

56. Des. Era$mi Rot. de ratione stvdii et instù 
tuenda pueritia commentarii duo, una cum alïquot 
Guil. Goudant carminibui. 

In-4.'' Lovanii in œdUms Theodorici Alostemis. m.d.xii. 

— Panzer» ann. typogr. T. 7. p. 259. cite Thott. vu. p. 197. Êdii. 

An J513, n.« 57 à 66. 

57. Seneca de quatuor VirttUibtês Cardmalibus. 

Titre ea grosses lettres semi-gothiques; le t)«no contient 
un éloge abrégé de Sénèque. 

L'opuscule est un in-4.'' de dix-sept feuiflets, sans chiffres 
ni réclames, avec signatures A — C iiii ; le texte attribué à 
Sénèque est en caractères romains, le commentaire qui 
raccompagne en petits sémi-gothiques. 

Souscription au verso du dernier feuillet : impresmm in 
vniuersitate huanim. perme theodericum Martini Ahitenr 
sem. Anno Domini MiUesimo quingentmmo decimo tertio, 
décima sexta die Memis maii. Lauê Deo. 

— Bibliothèque de M. Borluut de Noortdonck. Édit. 

58. PublUFausH Hecatodisiichon. 

Huit feuillets iH-4.'' avec signatures, «ans chiffres m ré-> 
dames, caractère romain 4e la pbis petite ^pèce. Après 
le titre on lit : 

«! 
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Hadriani Barlandi lambicum irimetrum ad Sehastianum 

Martinum, amicum iticundissimum. 

Sunt tersa, sunt venUrSta et eruditula, 
lucunda sunt, facetaque hœc Fausti nova 
Sunt carmina: at Sebastia/ne sunt tamen, 
Legenda qui negantj Matho et Retorbolus. 
Quid si negent iidem aut legendum Persium ? 
Aut si quid est magis legendum Persio f 
rustitos (sic) viros et indoctissimos! 
Souscription: Theodoricus Martinus Alostensis Louanii 

imprimebat Duodecimo Kalendas lunias. m. d. xiii* 

Bibliothèque de Baudewyns, 1905. ( Le catalogue en a ëté Im- 
primé en 1818 à Bruxelles chez De Mat.)— Bibl. Hulthem. 11581. 
ËdU. 

Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 259, cite d'après Tholt. 1. 7. p. 205, 
une édition intitulée : PublU Fausti Andrelini HeccUodislidion. 
LatanU per Theodorieum Marlinum Ahstensem» m.d.xi. in-4.<>. 11 
parait 4a*ii y a de nouveau ici erreur de date ou de nom de lieu 
chez ces bibliographes ; puisque Martens n'a quitté Anvers qu'en 
1512. (Voyez le n.» 53.) ÊdU. 

59. Deuotiisimi Patrts Pétri Dorlandt ordtnù 
Carthtùêiensis de natiuiiate conuersiane et vita in-- 
uictissimœ mariirù beaêù»imcBque virginis Kathe- 
rtnœ oraitone soltUa non inelegan$ libeUus. 

Sous le titre se trouve une figure gravée sur bois, repré- 
sentant S.'* Catherine* 

Lambinet traite cet opuscule avec sa légëretë ordinaire. 
« En magnifiques caractères romains» dit-il p. 307, m-4.* 
à longues lignes, de treize feuillets, avec signatures. » Cest 
le phis petit des deux caractères romains que nous avons 
déjà souvent cités, et qui n'est ici ni plus ni moins magni- 
fique qu'ailleurs. Ensuite Topuscule a 15 feuillets bien 
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comptés au lieu de 15. Enfin ce n'^st pas un in-4.'' mais un 
in-S."*; puisque la première signature, indiquant le second 
cahier, se trouve après le huitième feuillet, ou après la 
seixième page. 

Souscription : Imprimebat Louanii Theodericus Martintu 
Alostensis. Anno Domini tniUesimo quingentesimo decimo 
tertio secunda mensis luniù 

Bibliothèque de De Gand, 244. — Bibl. Hulthem. 1125. ÉdU. 

60. Venerabilis Patrù et clari theologi Ricardi 
de sancio Victon in beati loanms Apocatypstm 
libri septem : quicqutd in ea erat obscurum mira 
breuitate ehioidanteê nusqtutm antehac itnprœssi. 

Titre imprime en lettres gothiques et romaines. Suit : 
Martini Dorpii Theologi IcmMcum Trimeirtim, puis seize 
vers latins, et au bas: Cum gratia et priuUegio. Venundûniur 
lAmanii e regione sckole luris Ciuilis in œdibm Theodorici 
Martini Alostensis qui et tgpis tomatissimis excudehat. 

Au haut du verso il est iait mention du privilège en ces 
termes : Coesaris semper Augusti ac serenissimi Caroli Archi- 
ducis Austriœ ducis Burgundiœ et Brabantiœ principis Ca- 
stellœ etc. eius nepotis priuilegio cautum est : ne cui hoc opus 
ante quadriennium imprimer e in terris et principatihus eorum 
citra rhenum liceat sub pcma amissionis librorum impriment 
dorum et aliarum pœnarum arbitrariarum. 

Le second feuillet contient une épitre de Nicolas de 
Bois-le-Duc à Jean Briard. Uouvrage commence au troi- 
sième: c^est un in-i."" de 150 feuillets, à 56 lignes, en 
caractères romains, sans réclames, avec chiffres, signatures 
A a — et mi, et petites notes marginales en sémi-gothiques 
de la cinquième classe. 

Les deux dernières lignes du verso du pénultième feuillet 
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indiquent un errata de la souscription: Sequenti pagina IL 
%%. compendiosum segregiumque. lege compendiosi s^re- 
giique. 

Suit la souscription an commencement du dernier feuil- 
let: Venerabilis Patris deuotique Scenohitœ Magistri fit- 
chardi de mncto Victore compendiosum Egregiumque super 
Apocalipsim operis sepîem libros continentis Finis Quod La- 
uanii excudit Theodoricus Martinus Alostensis In officina 
sua, e regione scolœ iuris ciuilis Nicolao de Busco et Petro 
Tonsore recognitoribus. Anno saiutis humanœ decimotercio 
supra MiUesinmm Quingentesimum setembris (sic) die sq^ii'^ 
ma. L'errata du livre remplit le verso. 

— Bibl. de Bruxelles. Collection de M, Fr. Yergauwen. Édii. 

61. Doctissimi Patris Domint Pétri Dorlandi 
de enormi propriètatis monachorum vicio diaJogus 
cultissimus. 

Après ce titre on lit six vers d'Adrien Ghiselme d'Ar- 
denbourg, et au bas : Prostant vénales Louanii e Regione 
scholœ iuris ciuilis in œdihus Theodorici Martini Alostensis 
qui typis tomatissimis excussit. 

L'opuscule, format in-4.% a 21 feuillets» avec signatures» 
sans chiffres ni réclames^ caractère romain de la plus petite 
espèce. Après le dialogue contre la propriété des moines, 
vient une lettre d'un Prélat ami de Dorlandus sur le même 
sujet; puis une liste générale et complète de tous les ou- 
vrages de ce chartreux mort en 1507. 

Souscription : Absolutus est hic libellus deuoti patris Pétri 
Dorlandi ccenobitœ sacri ordinis carthusii in inclito Louo" 
niensi stadio aè Tkeodorico Martino impressore dUigentissîmo 
in cedibus suis e regione scholœ iuris civilis. Anno Domint 
M. quingentesimo decimo tercio die vero Septembris décima 
tercia. Cum gratia et Priuikgio. 
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L'éditeur de cet opuscule, le frère André d'Ameterdam, 
dit dans une espèce d'épitre dédicatoire à son ami le père 
Adrien, prieur des chartreux près de Delft: Hune ego 
libeUum ut in publicum per miUe exemplaria transfusus 
veniret, Theodorico Martino chalcographo diligmtissimo tm- 
primendum commisù 

Bibliothèque de Baudewyns, 226. *- Bibl. Hulthem. 2i46. Col« 
lection de M. Fr. Yergauwen. Édit, 

62. Compendium quatuor librùrum imtitutio^ 
num secundum ordtnem rubricarum. 

Le titre continue ainsi : cum inibi contentorum summaria 
decUxratione et terminorum expositione iuris candidatis iuve" 
nibus imprimis condu^ibik per egregium vtrtim Magistrum 
Nicolctum de Bruxetta artium liberalium legumque doctorem 
voce sala dictatum ad Uilitatem noUlium primum deinde 
ceterorum iuris studiosorum Louanien. editum. 

Suivent quinze vers de Nicolas Charles de Gand aux étu- 
diants en droit, et au bas : Cum gratia et priuilegio. Pro» 
stant vénales LouanU e regiane seok iuris eiuilis in Edibus 
Theodorid Martini Alosiensis qui typis tornatissimis excussit. 

Voluntô ia-4.'' à longues lignes, sans cbifflres m réclames, 
ayec signatures, imprimé en caractères sémi-gotbiques. 

Souscripttion : Absolutum est hoc vtUissimum in légales 
institutiones compendium compositum a prestantissimo arti- 
um ac legum doctore Magistro Nicolao BruxeUensi. Et a 
Theodorico Martino Alostensi castigate formis excusum Lo- 
uanU Anna a NataU Chrktiano decimo terdo supra sesqui- 
millesimum tercia Idus octobres. Deo gratias. 

Suivent encore deux feuillets: Sequuntur rubrice seu 
tituii institutionum cum huius compendii erratis et deftctibus 
vicio impressoris omissis. 

— Bibliothèque de M. Yan dcr Meef^cb à Gand. ÉâU. 
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63. Oratio Martini Dorpii theoîogi de laudibtu 
sigillatim cuiusque disciplinarum . ao amœnigsimi 
Lovanii academiœque Lovaniensis. 

Ce discours a été prononcé à Fouverture des cours de 
Funiversité, comme Tindique la suite du titre : dicta Kor 
tendis octobribus anno m.cccgc. xiii. in frequmtissimo totius 
academiœ conventu quum post œstivas studiorum ferias 
docendi audiendique officia publice renovanda indicerentur» 

Au bas du titre on lit : Prostant vénales Lovanii in œdibus 
Theoderici Martini Alostensis et in taberna libraria Henrid 
a diegheemprope templum divi Pétri. Cum gratiaet privilegio. 

In-4.'' de 32 feuillets» avec signatures, imprimé en ca- 
ractères romains. 

Souscription : AbsoltUa est hœc oratio Martini Dorpii: in 
œdibus Theodorici Martini Alostensis Lovanii anno miUesimo 
quingentesimo dedmo tercio. pridie idus octobres. 

L'ouvrage se termine au recto suivant par les mots: 
Optima est ars sine arte: et odiosa semper affectatio. 

Bibliothèque de Bruxelles. — Bibl. Holthem. 22959. Édit. 

Ici se placerait naturellement Tédition grecque Aristo^ 
telis ethicorum libri decem qui porte la date d'octobre 1513. 
Mais nous démontrerons en son lieu que cette date est le 
résultat de l'omission d'un X, et que Tédition est de i 523. 

64. Aesopi Fabulœ. 

In-4.'' Le titre est suivi de : Pétri Egidii AsUwerpiani 

endecasylUibon ad lectores, 

Quisquis noscere fabulas iocosas 
Aesopi cupis, hune novum Ubdlum 
Limatum : nitidum: eruditulumque 
ExUi tibi compara moneta. 
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Au bas: Prosiant vénales Lovanii in edUus Theodorici 
Martini Aloiiensis m.d.xiii. Mous ignorons si cette édition 
d^Ésope est en grec, en latin, ou dans les deux langues. 

— Panzer, ann. lypogr. T. 7. p, 259, cite Gesner p. 48. Édit, 
Le m0me Panzer, ibid. p. 258, indique à Tan 1503: Aesapi Fa-- 
butœ etVikt, eum AldiHanutii interpretalione, grœcef Lovaniiu^h.nu, 
in-4.®: il cite pour garant Fabric. Bibl. Gr. Harlesii T. 1. p. 644. 
Nous croyons que cette édition est supposée, ou du moins q^ue la 
date en est mal indiquée, pour deux raisons : la première, que 
la traduction de Manuce n*a paru à Venise qu'en 1505; là seconde 
qu'en 1504 Martens n'avait encore qu'un bien faible caractère 
grec d'essai. (Voyez le n,^ 43.) Édit. 

65. PhUarchi Chœronenxts de tuenda bona vale- 
iudine prœt^ta, Erasmo interprète. 

In-i.** avec la souscription: Theodoricus Martinus imr 
pressit Lovanii. m.d.xiii. 

Bibliothèque de Baudewyns, 3464. 

66. .^0. ^Titonti Campani . Epistolcè fàmiliares. 

1 • • • 

In-4.* IrOtTann M.D.xin. 

—Panzer, ann. typogr. T. 7. p: 259, cité Hénnîngs, p. 528. ÉdU. 

.,■''■■' • ■ ' ■ . . 

An 1514, n.<» 67 à 70. 

• • ' ■ . . ■ • . ■ . - ; 

'■ 67. :ComeUiGraphei Alostensis Af^drotheagonia* 
i. e. homints dei nativitas. 

In-S."* de 12 feuillets en caractères romains. Cest nne 
collection d'odes sacrées composées par Corneille Schryver 
ou Grapheus, compatriote de Martens et secrétaire de la 
ville d'Anvers ; savoir deux odes sur la naissance de J. C. ; 
nne à la louange de S.^ Catherine ; une en l'honneur de 
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S.* André, &ite pour André Rsegius^ autre Alostois ami 
intime de Schryver; enfin une autre sur S/' Cécile. Après 
ces odes, il y a une prière à Dieu tirée des poésies de Pru- 
dence, et quelques quatrains sur des événements de l'an- 
cien et du nouveau Testament, tirés du même poète; 
enfin une lettre d'Adrien Barlandus à Jacques Lathoenus, 
par laquelle il lui dédie l'opuscule de Grapfaeus. 

Souscription: Itnprimebat Lovanii Theodorictis Martini 
Alostenm. Annoapartu virgineo millesimo quingetUeHmo 
decimo quarto postridie nonas fébruarias. 

Bibliothèque de Meert, suppl.' 54. 

68. Tractatus venerabilù patris Pétri Dorlandi 
ordini» carthuêiensù. De mygterio seu spirituali 
habitus carthustensù stgnificantta. cum remedio 
circa camaletn delectationem. 

In-8.'* de huit feuillets à longues lignes, sans signatures, 
ni chiffres ni réclames, imprimé « en caractères gothiques 
menus, serrés et abréviés, » selon Lambinet p. 307, mais 
qui ne laissent pas de présenter une forme satisfaisante 
et des proportions régulières. Cest une nouvelle espèce 
de petits sémi-gothiques que Martens venait apparemment 
de fondre, et qu'il employait ici pour la première fois. 

Souscription : Imprimebat Louanij Theodoricus Martinus 
Alosiensis anno a partu virgineo. ]i.c€ccc. Decimo quarto, 
die virginis ApoUonie. 

Biblioth. de De Gand, 244.— Bibl. Hulthem. 1122 et 1125. ÉdU. 

69. Martini Dorpii Naldiceni sacrœ Theohgiœ 
Licenciati concio de divœ virginis Deiparœ in cœ- 
lum Aê$umptione. 
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Le titre de cet ouvrage est imprimé, partie en grandes 
lettres gothiques» partie en caractères romains. On y lit 
encore : Dicta Lotmnii Anno Millesimo Quingentesimo Deci" 
mo. Et au bas : Prostant vénales in edibus Theodrici Martim 
Alostensis LotAanii e regione scholœ iuris duilis qui et impressit. 

Cest un opuscule in-^."* de 14 feuillets» à 36 lignes dans 
les pages entières, avec signatures A ii — C iii, sans chif- 
fres ni réclames, imprimé en caractères romains. 

Le discours annoncé au titre finit au verso du dixième 
feuillet par le mot Amen. Un peu plus bas on lit les mots 
To r^A0ç, imprimés avec le caractère grec d'essai de Martens 
que nous avons décrit au n."" 57. 

Au recto du feuillet suivant, signature C iii, commence 
un autre discours de Dorpius^ intitulé : Oratio in laudem 
Aristotelis dicta a M. Martino Dorpio. Louanii. terdoNonas 
Décembres Anno Dedmo. Il se termine au recto du quator«< 
zième feuillet par le mot Dixi. 

Immédiatement après, on lit la souscription : Louanii m 
(Bdibus Theoderici Martini Alostensis Anno Millesimo Quin-^ 
gentesimo Decimo quarto duodedma Kalendas Martias. Reg. 
Maxi. Aug. et Car. Austrio P. S. D. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

An 1515, n.« 70 à 79. 
70. Rùdolpht Agricole Phriiii Dialectica. 

Ce titre, imprimé en rouge, est suivi d'un avis de neuf 
lignes, intitulé: Dorpius studiosis^ 

Au-dessous parait ici pour la première fois la première 
marque d'imprimeur de Martens, savoir un écusson sus- 
pendu à un arbre, et soutenu de deux lions, les bords 
entrelacés d'une vigne en grappes. Il porte dans un rond, 

surmonté d'une triple croix, les lettres initiales T. M. avec 

la 
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mie étoile aa-dessos, et au bas la légende THEODRIO 
MARTINI. Vers la fin de 4517 Martens y substitua la dou- 
ble ancre, comme nous verrons en son lieu. 

Au bas on lit en rouge et noir : VenaUa 9un$ Louanii in 
œdibm Theodorici Martini Alusiensis e regione êdiolœ Jtiris 
ciuiUs ubi ab eo sunt impretsa. Cum priuUegio a Max. Aug. 
êi Car. Au8t. 

Cest un in-folio de 63 feuillets, à 47 lignes, sans chiffres 
ni réclames, avec signatures, imprimé en caractères ro- 
mains de la plus petite espèce, avec indications au haut des 
pages en grandes lettres gothiques. 

Souscription : Hœe exquisitissima Rodolphi Agricùlœ Dior 
lêctica imprimebat Louanii Theod&ricus Martinus Altisêentii 
characteribus (ut est videre) faberrinUê. Anno a partu Vir- 
gineo Millesimo Quingentesimo Decimo quinto: pridie Idu$ 
lanuarias, Regnan. Cœ. MaximiL Aug. et Car* Ausi. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

71. Questiones quotlibetice Hadriani Floreniii 
de Traiecto. 

Uauteur de cet ouvrage fut élevé à la Papauté en 1522 
sous le nom d* Adrien vi. En voici le titre entier: 

Queêtùmes quotlibetice Excellentietimi viri: artium: et 
sacre théologie profeseoris Umge celeberrimi Jf . Hadriani FUh 
rentii de Traiecto : prepositi insignis ecclene eaneti Sahiaioris 
Traiedensis : atque preclariss. académie Louanien$is canedr 
larii. 

luesu mandatoque D. Max. Aug. eiu»que nq^oltt Ulwi. 
Caroli Aust. clarise. D. cancel. alumni: quisquis e$, nobUii, 
plebeie, impressor, tnercator, mercenarie, hune Ubrum inira 
eorum ditiones quadriennium ne imprimito, neue impreuum 
venéito, si quis huiusee iussionis ergo aduersus ierit feceritue, 
penas statutas pendito, impunitaiem ne sperato, sin speror 
uerit, prorsus frustrator. 
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Ensuite rëcusson de Harteas, et au bas ; Vmumdaniwr 
LotMnii e regione scholœ iuris ctuUis in œdibus Theodoria 
Martini Almtensis : qui exactissima diligentia, maiorUmifU% 
quam credatur impemis, primus adarchetypoi impressii, 

Toul ce titre est imprimé en rouge et noir, partie eu 
grandes lettres sémi-gotbiques, partie en caractères ro- 
mains. 

L'ouvrage est un in-folio de 134 feuillets, à deux colon- 
nes, avec des lettres de renvoi à côté pour l'index, sans 
réclames, mais avec signatures, et avec de grands chiffrer 
romains au recto qui indiquent les feuillets. 

La dédicace, adressée par Martin Dorpius à Pabbé d'Eg- 
mond, est imprimée au verso du titre en beaux caractères 
romains. Le corps de Fouvrage présente encore une nou- 
velle espèce de semi-gothiques, différente des six que nous 
avons déjà rencontrées. Lambinet, qui ne manque jamais 
de nous avertir, lorsque dans cette multiplicité de lettres 
gothiques fabriquées par Martens il en rencontre qu'il 
croit pouvoir appeler grêles, menues, serrées, etc. s'est 
bien gardé de qualifier celles-ci, qu'il n'aurait pu désigner 
que comme très-belles ; car en effet il n'est pas possible de 
rencontrer ni de plus beaux caractères, ni une impression 
plus achevée. 

Après la table, on lit la souscription suivante : Absolute 
sunt hee questiones anno a partu virgineo. m .d.xv. Mense 
Uartio, Louanii in edUme Theodarici Martini Ahutenm: 
maiori vigiiantia: tomatioribusqtie characterilmB quam qui' 
bue chalcographi nostre tempestatis consuerunt sacra et theo^ 
logica excudere, qui It/nceis uiuntur oculis, et herculeo kAore, 
eiquando ethnicorum aliquis : aut nugax pœta aut vsrboeue 
orator est imprimendus, sacris quosuis typos, quamuiê tritos 
et canfusaneos adhibent, %Ui (rem miseratione dignam) est 
videre in darissimis aliquot, recens editis, ut Bonaueatura, 
palude, Armacano aliisque complusculis, qui tam reiecticOs 
ae (pêne dixerim) proctdcatis characteribus prodierunt, et 
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tam ubigue seaieni menais, ui mah de re theologica meriti rifU 
qui eo8 oppresserunt dicam, an impresserunt f 

Lambinet (p. 310) trouve cette souscription a très-longue 
et fort ampoulée. L'artiste, continue-il, y Êdt la critique 
amère des imprimeurs de son temps, qui, dans les éditions 
des meilleurs ouvrages, n'employaient que des caractères 
usés, diffus, retouchés, qui déshonoraient les auteurs par 
quantité de &utes d'impression, et qui les apprimaieni 
plus qu'ils ne les impnnûjdent. Cet artifice servait à relever 
la beauté de ses éditions particulières et de ses caractères 
ronds. » 

Jusqu'à présent nous n'avons guère eu à relever que 
les bévues de Lambinet ; mais ici, à moins qu'il ignorât 
le latin, nous devons Faccuser de mauvaise foi. Il suflSt de 
lire la souscription en question, pour se convaincre que 
la critique de Martens tombe uniquement sur les éditions 
des ouvrages théologiques et ascétiques, auxquels il se 
plaint que la plupart de ses confrères donnent moins de 
soin qu^aux ouvrages profanes, tandis que lui les imprime 
avec un soin tout particulier. Et puis, est-il vrai ou non 
que cette édition soit belle et supérieurement exécutée ? 
est-ce avec ou sans raison que Martens se glorifie de ses 
soins et de son industrie ? Je ne vois dans ses expressions 
que le langage d'un grand homme qui sent ce qu'il vaut 
et qui ose le dire ; comme je ne vois dans celles de Lam- 
binet que l'entêtement d'un critique qui s'est fait un plan 
de déprimer Martens partout où il le pourra, et qui, lors- 
qu'il est forcé de convenir, qu'en relevant la beauté de ses 
impressions, notre typographe ne disait rien que de vrai, 
ûe peut s'empêcher de traiter cette vérité de jactance. 

Martens parait avoir en effet senti lui-même, que cette 
année il avait Mi un grand pas vers la perfection de son 
art. Ses efforts continuels lui avaient enfin procuré les plus 
belles formes de lettres gothiques et romaines qu'on connût 
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de son temps. Aussi estrce surtout depuis cette année, que 
nous le voyons se prévaloir de ses soins et de ses caractères, 
et en £siire Féloge dans ses souscriptions. 

Au verso du dernier feuillet, qui au reeio est resté en 
blanc, il rappelle de nouveau le privilège, par les phrases 
suivantes, qu'il met au bas des armoiries de Maximilien et 
de Charles assez bien sculptées en boi]s : 

D. McujpimiL S. Aug, et iUust. Car. Augt. eius nepo, quo* 
rum priuitegium huiusce libri excmsioni Uberaliter cornes^ 
mm in liminari pagina stipra est eoopresmm. 

Ne tu Kbrarie, neu tu impressor 
dica» tibi nonprœdictum^ 

GAVETO 

dicta Darpii^ 
Commdia est vita mundi : totus munAa est homint 

pia quidem theologia 
impia vero heresis^ 

Bibliothèque de IHeerU 511. — Bibl. Hulthem. 112^. Ck)llec(ioii 
de M. Fr. Yergauwen. ÊdU. 

72. Opiêêcula Plutarchi nuper traducta Erasmo 
Roterodamo mterpreie. 

Suivent les titres des deux opuscules : i.** Qmo paeto 
guis dignoscere possit adulatorem ab amico^ 2.'^ Quo pacto 
quis efflcere possit vt capiat vtilitatem ab inimico. 

Sous le titre, imprimé en rouge et noir,, on voit Técusson 
de Martens soutenu par deux lions. 

C'est un ia-4j." de 27 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
mais avec signatures, imprimé en caractères romains avec 
initiales gravées. 

Souscription: Theodoricus Martinus Alustensisimprirnebat 
Louanii Anno m.d.gcgcc.xv. Kal. Maias. 

— Bibliothèque de Baudewyas, 3464. Bibl. de Bruxelles; Édil. 
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73. Corhelit Graphei Alustensù Carmen pasto- 
rale : in quo Hiesu Christi pastortB Opt, maa. de- 
ecribitur nattvttas. 

Suivent deux autres opuscules : 

ÈxprobrcUio in Diocletianum Ccasarem fro divo PanenUio 
(ejusdem Graphei). 

Gerardi Noviomagi Scttirœ octo ad verœ religionis cuUarei. 

In-4/ avec la souscription : Theodoricus Martintu Alo- 
Miensis Lovanii impressit m.i>.xv. idibm Juniis Maxi. Aug. 
et Carolo Amt. Fcdi. Opt. Q. Remp. curantib. 

— PaDzer, ann. typogr. T. 7. p. 260, cite Gesner p. 62. ÊdU. 

Yalère André, Bibl. Belg., cite séparément les deux derniers 
opuscules, savoir : p. i50. Comelii Graphei $eu Scribonii Alostani 
exprobralio etc., et p. 274. Gerardi GeUenhaurii Noviomagi Satyr9 
vin. a Martino Dorpio approbatœ. 

74. Erasmt Parabolarum eive stmtltum liber. 

Jn-4.** de 79 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec si- 
gnatures A m — N iiij, imprimé en caractères romains ; à 
la marge on rencontre en beaucoup d'endroits le mot D»- 
eimile en semi-gothiques. 

Le titre est en rouge et noir ; le voici en entier : Eraàmi 
Roterodami. viiH omnium bonarum tam Latinarum, quam 
Grœcarum literarum caUentissimi, Parabolarum, sive Simi- 
lium Liber, nuper ab eodem recognitus^ et a mendie Chalco^ 
grapharum perpurgatue ac denuo formulis nitidissimis, ter^ 
$iss. excums. Ex quo, non modo vcerarum ac venustiorum 
literarum studiosi et professores omnes, sed etiam Theologi 
et vulgi concionatores non vulgariter sacris literie imbuti, 
plurimum, tum voluptatis, tum emolum^nti, tum frugis, tum 
doctrinœ eint percepturi.:. Cum priuilegio a Maxi. Aug. et 
Car. Aust. Au bas : Venundatur Louanii e regùme Sekolœ 



— 95 — 

luris Civilis. In œdibu$ Theodoriei MartM, Ahuiensù qui 
exactissima diligentia impressiL 

Souscription au bas du verso du dernier feuMIet : Gerar- 
dus Novûmagus emende^nU. Finis. Lavanii, ex Aedilnu Alu^ 
stinis, Mense lunii, Anno. v.b.xt. 

— . Bibliothèque de Baadewyns, 5424, Collection de M. Fr. Ver- 
ganiwen. Êdit. 

75. ffoc in libeUo continentur: 

Hadriani Barïmdi de tOteraHs urbis Romœ PrincipAus 
opusculum. 

Elisii CMcutii oppido puim élégantes episîotœ a Barhmdo 
et recognUœ et argumentis auctœ. 

Menandri dicta eximia ab eodem Barlando adnotationibtu 
iUustrata, ad communem studiosorum vtUitatem atque emo- 
lumentum* 

Le titre est suivi de deux petites pièces de vers qui 
recommandent ces opuscules, et au bas on lit: Prostant 
paruo Lauanii in tnhtiotheea neodoriei Martini Mustensis, 
Chalcographie 

Cette première page est imprimée en rouge et noir. Le 
volume in-4.'' a 34 feuillets, avec signatures^ sans chiffres 
ni réclames. Le texte est en beaux caractères romains ; 
les -commentaires très-courts de Barlandas, après chaque 
pensée de Ménandre, sont en semi-gothiques. 

Les épi très de Calcutius n'ont eu que quatre éditions: 
la première a paru à Paris sans date ^ celle de notre Mai^ 
tens est la seconde. 

Souscription : Imprimebat Lovanii Theodùrieus Martinuê 
Alustensis. Anno Dominicœ Nativ^atis M. Quingentesimo, 
Quintodedmo Pridie Assumptionis Virginie Matris. 

Bibliothèque de Baudewyns, 5618. — Collection de M. Fr. Yer-* 
gaawen. ÊdU, 
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96. Contenta in hoc l$bro: 

D. Erasmi Roterodami sacrœ theologiœ professoris unde- 
cunqm doctissimi enarratip in primum psalmum Dauidicum 
potissimum juxta Tropologiam. 

Mariini Dorpii itidem sacrœ theoU^iœ professoris ad eun- 
dem epistùla de Moriœ encomio deque Noui Testamenti ad 
grœcos codices emendatione. 

Erasmi ad Dorpiumsuos Idbores defendentis copiosa et 
plena eloquentiœ Apohgia. 

Au bas : Lauanii Theodoricus Martinus Almtensis mis 
typis excudehaiy m.d.xy. mms^ octohri. 

In-^."" de 44 feuillets sans chiffres* 

Bibliothèque de De Gand, 47.---Bibl. Hallhem. 308. ÈdU. 

77. Opu>iOula aliquot Erastno Roteradamo castt' 
gatore et interprœte : quibus primes œUUi nihil 
prœlegi p^teet neque vtilitie neque ehgantius. 

4 

Suivent les titres des opuscules que contient le volume : 
lAbellm elegantissimus^ qui vulgo Cato inscribitur, corn* 
pkctens sanctiss. viUe cammunis prœcepta. 
Mimi Publiani. 

Septem sapientum célehria dicta. 
hHitutum ckrisHani h^mini» carminé pro pueris ab Eton 

$mo compositum* 

Parenesis Isocratis Rodolphe Agricola itUerprmte» castiga* 
tereUartino Dorpio. 

Cum gratia etprivUegio» 

Prostant Louanii in edibus Theodorid Martini Alttetensis 
e Begione schok niris cvuilis. 

C'est le titre en rouge et noir d'un volume in-4.'* de 
52 feuillets» sans chiffres ni réclames, mais avec signatures» 
imprimé en caractères romains» 
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Souscription : Louanii in œdUms Theodorici Martini Alu^ 
stensis Mense Septembri Anno a partu virgineo MiUesimo 
QuingentesimoDecimoquinto Reg. Maocimi.Aug. et Car. Aust. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Collection de M. Yan der Meersch 
à Gand. ÉdU. 

78. Complures Luciani dtalogi ab Erasmo RotCm 
rodamo vzro utrtusque lingiue doctissimo in latinutn 
conuerst. 

Sous cet intitulé, imprimé en rouge, on voit Técusson 
deMartens, et au bas, aussi en rouge : Venundantur Loiuinii 
apud Theodoricum Almtensem. 

Nous avons mentionné une première édition de cet 
opuscule au n.*" 55. Celle-ci contient 12 feuillets in*-4.% à 
56 lignes, avec signatures, sans chiffres ni réclames ; elle 
est imprimée en cai'actères romains, avec initiales gravées. 

Souscription: Theodaricm Martinus Altutensis Lauami 
imprimebat Anno dominicœ incarnationis m.cgggg.xv. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

79. Joannis Blurmelii Caroleia. 

Douze feuillets in-4.'' en caractères romains. Voici le ti-« 
tre: Ad iUtistrissimum Principem Charolum Archiducem 
Austriœ , ducem Burgundiœ... varia Joannis Murmelii 
Buremundis Carmina quibus titultis Charoleiaé Theodorieus 
Alustemis Lovanii imprimebat (1515). 

— Panzer, ann. typogr.T. 7. p. 261. cite Bolong. Crevenn. III. 
a. p. 180. 

Sweert. Âth. Belg. p. 455. indique la souscription suivante: 
Typis Theodorici Âlostensis ArUverpie 1515. Gomme ce bibliographe 
ne cite rien littéralement, il faut croire qu*il aura mis par inadver-^ 
tance Anvers pour Louvain. ÉdU, 

13 



An 1516, n/ 80 à 89. 

80. Nicalat Everardi de Middelburgo topicorum 
seu de locts legalibus liber. 

Volume in-folio de 128 feuillets» avec chiffres et signa- 
tures. La préface, de quatre feuillets , est imprimée en 
caractères romains, le texte est en petits caractères semi- 
gothiques. 

Voici le titre : Clarissimi mri domini Jficolai Everardi de 
Middelburgo insignii Lwanienm Académie iuris utriusque 
Doctoris Ac iliustrissimi et êereni9$imi Hispaniarum Prinr 
eipis Caroli Archidudê Au&trie ducis Burgundie Brabantie 
etc* Conmlairis Presidis Bollandie Selandie et Phrisie ad 
magnificum ^ c^berrimtm vir%tm dominum loannem le 
Çauvaige domintm de Sça%Aek0 equitern aurcUum^ eiusdem 
$!&renis8imi Prinoipis CanceUarium topicorum 9eu de locis 
kgalibm Liber. Au-dessous, Fécusson de Martens, et au 
bas: Venundantur LotMnii in œdibus Theodorici Martini 
Alustemis e regione scholœ iuris ciuUis, qui exacte, et exqui- 
sitis characteribus excudit. 

Au haut du recto du dernier feuillet Fimprimeur bit 
mention du privilège dans les mêmes termes qu'au nu- 
méro 71 . Au milieu, on voit les armoiries de Maximilien et 
de Charles, et au bas la souscription : Cum gratia etpriuile- 
gio. I%eodoricu8 MartinusAlustenm Louanii imprimebat »m 
cura, suaque un,ius opéra sed imp&ms, cum B^enrico Eckert 
ab Humburch, communibus. Anno Milksimo QuingerUesimo 
dedmo sexto a Natali Christiano Mense Februario. 

— Biblioth. de Bruxelles. Collection de M. Fr. Yergan^ren. ÉdU. 

81. Theodori iniroductmB grammatices libri 
quatuor. 
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Stractatuô t)uodecim 
aSetri 3l5ifpani. 
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Sotts ce litre, imprimé en rottge avec des lettres majus- 
cules romaines, on voit Técusson de Hartens , et plus bas 
en rouge et noir: VefuUeB rqpetiuntur Lauanii e regUfiu 
tcholœ iuris ciuilis apud Theodaricum Mariinum Aluitêmem 
diUgerUissimum et fidelissimum tf/pographum. 

Hartens avait apparemment dessein de publier successi- 
vement les quatre livres de la grammaire grecque de Thé- 
odore de Gaze ; cependant nous ne connaissons de lui que 
les deux premiers livres, imprimés Fun au mois de mars, 
rautre au mois de juin i M 6. Ce sont deux in-4.% le pre- 
mier de 16 feuillets, le second de 52. 

Rien de plus net que les impressions grecques de Mar- 
tens, les premières qui aient paru dans les Pays-Bas. II 
n'est pas possible, nous le disons avec confiance, de s'ima- 
giner quelque chose de plus beau ni de plus achevé. Treize 
ans plus tard, en 1529, son successeur à Louvain, Rutger 
Rescius, se plaignait encore de ne pouvoir trouver dans 
toute FAllemagne des caractères grecs convenables. (Voyez 
le n/ 85.) 

On est étonné de son activité, lorsqu'on songe que, 
venant de fondre l'année précédente une nouvelle espèce 
de gothiques, et ayant eu à imprimer cette année-ci tant 
d'onvrages, il a pu trouver encore le loisir de fabriquer 
les meilleurs caractères grecs qui aient paru dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. 

Bibliothèque de Mcert, 1250. 

82. Tractait^ dtUHlecim Pétri Hispani. 

Ce titre est imprimé en rouge au dessus de l'écusson de 
Hartens qui remplit le reste du feuillet. Le volume in-4»* 
de 48 feuillets, à 41 lignes dans les pages entières, est 
imprimé en petits caractères semi-gothiques, sans chiffres 
ni réclames, mais avec signatures, grandes initiales gravées, 

I 
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6t quatre planches, dont Tune représente Tarbre de Por- 
phyre, et les trois autres servent à expliquer les propo- 
sitions contraires, contradictoires et subalternes. 

Souscription: Finem habent summule Pétri Hispand. 
Incredibili quadam vigUafUia impresse vel emendatissime 
Louanii apud Theodarieum Martinum Alustensem Anno a 
partu virgineo MiUesimo Quingenêesimo Dedmosexto. Mense 
Martio. 

^ Bibliothèque de M. Fr. Yergaawen. Édil. 

83» Pompa eœequiarum CathoUci Hispaniarum 
Régis Ferdonandi Aui Matemi lUustrùsimi Hi^ 
spaniarum Régis Caroli Archiducis Atistriœ, ducis 
Rurgundiœ etc. 

Au verso du titre on lit la dédicace, intitulée : lUmtriS' 
simo poterUissimoq. Hispaniarum Régi Carolo, archiduci 
Austriœ etc. Gerardus Nquiomagus, eiusdem Régis sacerdos 
sacellanus S. D. P. 

Six feuillets in-4.'' à 55 lignes, sans chiffres, avec une 
signature iii, en beaux caractères romains. 

Souscription : lAyuanii in œdibm Theodorici Martini Alu^ 
stemis, Anno supra millesimum quingentesimum decimo sexto, 
tercio nonas Aprikis. Au verso du sixième feuillet Técusson 
de Martens. 

— BibL Hulthem. 26098. « Cette description, dit Yan Hulthem, 
n'a été connue d'aucun de nos bibliographes nationaux... elle est 
par conséquent extrêmement rare, cet exemplaire est le seul que 
j'aie jamais vu. » ÉdU, 

84. C. Plinii secundi Epistolœ familiares cunt 
Barlandi scholiis. 



Au bas du titre : VendU neoiorieui AimienHê qui et im- 
premt. Cum graiia et priuikgio. 

C'est un iii-4.'^ de 82 feuillets, exécuté avea les carac- 
tères romains de ses éditions précédentes • Nous y ren- 
controns un procédé d'imprimeur, fort commun de nos 
jours, mais alors à inventer. Martens voulait distinguer le 
texte de Pline des notes de Barlandus, sans y employer un 
caractère différent : il intercala dans le texte de grandes 
interlignes, et par ce moyen, il en fit paraître le caractère 
plus grand que celui des notes. 

Entre le titre et le nom de Fimprimeur, on lit une espèce 
de recommandation de Pline aux professeurs de belles- 
lettres du Brabant, de la Flandre et de la Hollande, com- 
posée par Barlandus. 

A la fin du recto du dernier feuillet on lit: An. 
M.CGGCG.xvi. même Aprilù Au verso est l'écusson de Martens. 

Bibliothèque de Meert, 1236. --bibliothèque de Bruxelles. Édit. 

85. Sforœ in laudem beatù9. VirginU seetmdum 
cansuetudinem Romanœ curtœ. 

Le titre annonce encore : Septem psalmi pœnitef^ialeê 
cum Utaniis et orationibus. Sacrificium in laudem sametiss. , 
Virginie. 

Cest un petit livre d'heures en grec, si bien exécuté, 
qu'on ne parviendrait que diflScilement à l'imiter de nos 
jours» maigre tous nos perfectionnements. Le format est 
in-16.'' de iii feuillets chiffrés, à 14 lignes dans les pages 
entières, avec signatures ; l'impression est &ite en rouge 
et noir avec les beaux caractères grecs de lllartens. 

Souscription : Recognoscebat Rutgerus JRe. Lotumii apud 
Theodoricum Martinum Alustensem. Mense Maio Anno 

X.D.XVI. 
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Rutgerus Retdils, qui depuis IBIO corrigeait les épreu- 
ves grecques de Martens, devint son successeur lorsqu'il se 
retira en 1 539. Le premier ouvrage qu'il publia est Xeno- 
phofUis 'ksrûfoniftemàfiàtw libri puUuor, grœùe, Lovanii tfufu* 
$Ma et impenriê Ruêgm Boicii ae Joanniê Sturmii u .d^xxix* 
Meuse Sepiembri, Le titre est suivi d'une épitre de Rescius 
à Busieyden : elle nous apprend que Rescius avait enseigné 
le grec à Louvain depuis l'an i&iS; que tout en restant 
Professeur, il se décidait à donner ses soins à Tart typogra- 
phique ; qu'il s'était adjoint à cet effet un jeune homme 
nommé Jean Sturmius ; enfin qu'il n'avait pu trouver en 
Allemagne des caractères grecs tels qu'il les souhaitait. 
Bientôt après il prit un autre collègue, Barthélemi Gra- 
vius, qui devint son bailleur de fonds et son libraire. U 
imprima à Louvain sans interruption pendant dix-sept 
ans, principalement des livres grecs, et mourut en 1545. 
Voyez Panzer, ann. typogr. T. 7, d'où nous avons extrait 
ces détails. 

—Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Èdii. 

86. Primus liber grammoiticœ ingHtutionis The- 
odori Gazœ. sic tranelatiis per Erasmum Roteroda^ 
mum, ac Hhdù et afmotattunoulù eaplanattis, ui 
extra negoctum et percipi qtieat et teneri. 

Titre en rouge et noir ; au bas : Cum gratia et privilegio. 
Venundantur Lovanii apud Theodoricum Martinum Àlu" 
etensem e regione schoke iuris civilis. 

Cette traduction latine du premier livre de la gram- 
maire grecque citée au n."* 81, est un in-'4.'' de 53 feuillets, 
en caractères romains et grecs, avec des sommaires à la 
marge, d'une très-belle exécution. 
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Souscription : Lovanii apud Theodoricum Martinum Alth 
stensem Anno m.d.xvi. même Julio. 

Bibliothèque de De Gand, 528. 

87. Intttitutio PrincipU ChHstiani Saluherrimù 
refkrta prceoepH^y per Erasmum roterodamum, 
Gum aliiê nonntdltê eodem periinentibus^ quorum 
catalogvm in prowima reperies pageUa» 

Au bas du titre : Lovanii aputf JTieodaricum Martinum 
Alu$tensem. 

La liste des opuscules est présentée par Martens sous 
forme d'avis au lecteur. Voici cet avis copié de Marchand 
d'après Maittaire, Ann. typogr. T. 3. p. 292. 

» 

Theodoricus Martinus, typographus, Lectori S. D. 

En, opHme ledor, officina WMira temper uÂUiUUi pubUcœ Êudans, 
tradU hœc : Prœfationem Erasmi: Prœcepta Isocratis ad Nicoclem, 
eodem interprète : InsiUutionem^ chrietiam Pfineipiê nmne primum 
excusam, ex optimis scriptorihus compoHlam, Eraemo auUkore: 
Pane§yrù!um gr<UuiaU>rium ie tedilm esf Hi^fNtnta ad PMtifpvm 
Jfooitfniliant ^mrn, eodem oMore: UMlum Phâw chi de dmri^ 
mine aduUUoris et amiei ad Henrieum vdi^ ÂMgliœ regemiJSrasmi 
Epislolam, agoute Maittaire, ad Joannem Paludanum: Carmen 
gratûlatorium ad eundpn PhUippu/m : Sfistolam ad Nicolaum Rute- 
rium, Episcopum Atrebatensem : Plutarchum de doctrina Prineipum 
et de pkUosophonm dûpiMtoni^^tf^ Elrçsmo i^Uerprele.) Bene vole, 
Lector, ae fruere. 

Volume in-i."" de 110 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
avec signatures ; imprimé en caractères romains avec de 
grandes initiales gravées. 

Souscription : Lovami apud XhmdjQvimiixjk Hiurtisfwn Ahir 
sienetem. Itimse Augi^. ]i.p.xvi. 

--Bibliothèque de Bruxelles. Èdit. 
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S8. Epùtolœ aliquot illustrium virorum ad Era- 
smum Roterodamti/m et huius ad illos. 

Suit, sur la même page du titre, Findex de ces lettres, 
au nombre de vingt, avec les noms de ceux qui les ont 
écrites et de ceux à qui elles sont adressées ; et au bas de 
la page: Vmufidajntur a Theodorico Martino Alttstemi 
chalcographo fidelmimo. 

L'opuscule est un in-4.'° de 37 feuillets, avec signatures, 
sans chiffres ni réclames, en caractères romains. 

Souscription : Imprimehat Louanii Theodoricus Martinvs 
Alustemis. Anno domini Millesimo QuingetUesimo Decimo^ 
sexto. Même Octobri. Cum gratia et priuilegio. 

Bibliothèque de Baudewyns, 5782. — Collection de H. Fr. Yer- 
gauwen. ÉdU. 

89. Erasmi opus similUttdinum. 

Lovanii apud Thtoâxmùum Martinum AluHensem, Anno 
1516. 

Marchand, après avoir fait mention de Tédicion de [1515 que 
nous avons indiquée au n.<^ 74, cite pour celle-ci une lettre de 
Josse Badias à Érasme, datée du 6 Juillet 1516. 

An 1617, m* 90 à 101. 

90. NobiltSêtma dtsceptatto super dignitate ei 
magnitudine Megnorum BHiannioi et Gallid , 
habita ah utriusqtie oratoribus et legatù in Can- 
cilio Constantiensi. 

Ce titre est encadré dans une gravure qui représente 
une espèce d'arc de triomphe ; au bas se trouve le nom 
de l'imprimeur Theodoricus Martinus. 
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In-i.** de 26 feaillets à 55 lignes» avec signatures a U 
— /m, sans chiffres ni réclames, en caractères romains. 

Robert Vuyngfeld, conseiller du roi d'Angleterre Henri 
Yiii, et son ambassadeur auprès de l'empereur Maximilien, 
rapporte ici dans une courte préface, qu'étant allé à Con- 
stance avec Fempereur, il y eut occasion de parcourir les 
actes originaux du concile, et qu'il en fit extraire cette 
discussion sur la prééminence des deux nations, Anglaise 
et Française, dans .laquelle celle-ci ne parait pas l'emporter 
sur la première. 

Souscription au dernier feuillet: Imprimebat Lotuinii 
Theodoricus Martintis Alustensis mense Martii anno apartu 
virgineo m.d.xvii. Au verso du même feuillet on voit l'écus- 
son de Martens, occupant toute la page. 

Bibliothèque de Baudewyns, 718.— Collection de H. Fr« Ver- 
gaawen. ÈdU. 

91. Aliquot Epiriolœ nane quant élégantes Era^ 
smi Roterodami, et ad hune aliorum eruditùst" 
marum hominutn antehao nunquam eœcusœ prœ-^ 
ter vnatn et altérant. Quarum titulos m proxima 
pagella lector repertes. 

In-4.* de 66 feuillets, avec signatures, sans chiffres ni 
réclames, en caractères romains. 

Au verso du premier feuillet se trouve l'index du recueil 
qui contient 37 lettres et trois autres pièces, savoir : Her* 
manni Bitëschii carmen ad Ercumum. Henr. Glareani Heca-* 
tostichon ad Erasmum. Vrsini Velii Slesii Germant Gène* 
thliacon Erasmi Roterodami. 

Souscription : Louanii apud Theodoricum Martinum. AU" 
no H.D.xvu. Mense Aprili. Au verso du dernier feuillet se 
trouve l'écusson de Martens. 

Bibliothèque de Baudewyns, 5782. 

14 
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92. CMoquiorum familiarium incerto autare Ip- 
bellus grœce et latine, non puerù modo sed qui-- 
busuis, in cotidiano coUoquio, grœcumv,fiectantibu$ 
sermonem, impendio faturus vtilis. 

Titre encadré d'un in-^.*" de huit feuillets, à 34 lignes, 
sans chiffres ni réclames, avec les signatures B i — B ii, 
traduction latine en caractères romains en face du texte 
grec. Une lettre de Beatus Rhenanus de Selestad à Lucas 
Edenbergius d'Ausbourg occupe le verso du premier feuil- 
let et le recto du second. 

Souscription : Louanii apud TheodoricumMurtinum. Menr 
se Aprili, Anno m.b.xvii. 

--Bibliolh. Hulthem. 1597. ÉdU. 

93. Vita et Fabellœ Aesopi cum Aldi Manutii 
interpretatione latina e regione. 

Le titre, encadré comme celui du n.^ 90, annonce aussi: 
Gabriœ fabellœ très et quadraginta, ex trimetris ianAis, 
prœter vltimam ex scazorUe, cum latina interpretatione. 

Cest un volume in-4.'' de 80 feuillets, à 35 lignes, sans 
chiffres ni réclames, avec les signatures 6 » — v ii. Le 
texte latin, en caractères romains, est en regard du texte 
grec, et Martens a su distribuer partout ses interlignes 
dans une proportion si exacte, que le commencement et la 
fin de chaque fable et de chacpie affabulation se correspond 
dent exactement dans les deux langues, sans qu'il ait ja- 
mais été obligé de laisser des lignes en blanc d'aucun côté. 

Souscription suivie de Fécusson : Louanii apud Theodo^ 
ricum Martinum Alustensemé Anno Domini M, quingerUesimo 
dedmo septimo Mense Attgusto, 

Bibliothèque de Meert, 1230, 1235, de De Gand, 688. — Collec- 
tion de M. Fr. Yergauwen. Êdit. 
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94. Scarabetis per Des. Erasmum roterodamum 
cum scholnSj m quibus grœca potissimum^ quœ 
passim inserta sunt, eœponuntur. 

Titre encadré dans une espèce de portique. Au bas : 
Theoàoricus Martinus. 

In-4/ de 28 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec 
les signatures a ii — g ii, imprimé en caractères romains. 

Souscription: Louaniiapud Theodorieum Martinum Alo^ 
Pensent, Mense Septembri. Anno m.d.xyik Cum gratia e( 
priuilegio» 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édit^ 

95. Eroêtni Sileni Alcibiadù oum $choliù /• 
Frobenii. 

In-i."* Lovanîi apud Theodorieum Martinum Alostensm* 
M.D.XYII. mense Octobri, 

€ité par Marchand, T. 2. p. â8. n.^" 30. 

96. Erasmt Bellum. 

In-4." Lovanii apud Theodorieum Martinum Alostensem* 
mense octobris» anno vl.b.xyîu 
Cité par Marchand, ihid. n.^' 3i^ 

97. Apologta Erasmi Roterodami ad eximium 
vtrum lacobum Fabrwn Stapulensem^ cutus argu- 
tnentutn versa pagella demanstrabit. 

Titre encadré. Au bas : Theodorieus Martinus. Au verso 
le sommaire de Fapologie. 
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Volume in-4.* de 54 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
avec signatures al — k% imprimé en caractères romains. 

L'apologie d'Érasme se termine au verso du 42.* feuillet 
par ces mots : Louanii, Nanis Augmti, Anno x .d.xyu. Au 
dessous il y a : Finis twpologiœ (sic). 

Le recto du feuillet suivant est occupé par un avis de 
Hartens au lecteur (1) : 

TTieodoricus Martinus Alostensis amico îectori S, jD. 

Quoniam perpendehflm non omnibus suppetere, vnde sibi magna 
volumina redimanl, aut si suppetit, incommodum est circunferre, 
sludui et in heu: parte consulere studiosis, adieetis locis eoo vtriusqw 
Ubris decerptis, circa qiios hœc apologia versalur, videlicet anno^ 
tatione Erasmi in secundum caput epistolœ ad hebrœos, et Fabri ex 
eodem loco huius annotationis insectatione, si quis aut dUigentior, 
aut parum credûlus, causant omnem propius et exactius velU ex-' 
pendere, Bene vale lector optime, 

Thierry Martens au lecteur bénévole, salut* 

Les gros volumes ont deux inconvénients : tout le monde n'est 
pas assez riche pour les acheter, et ceux qui les achètent ne peu- 
vent guère les lire que chez eux. Ces considérations m'ont fait 
mettre à la suite de la présente apologie les passages des livres 
des deux auteurs dont il y est fait mention, savoir les notes d'É- 
rasme sur le chap. II. de TÉpitre aux Hébreux, et la critique de 
Faber sur ces notes, dans l'intérêt de la jeunesse studieuse, à qui 
Famour de Tétude ou la défiance pourrait inspirer le désir d'exa- 
miner plus à fond cette controverse. Adieu, cher lecteur. 

Le verso du même feuillet contient un errata qui com- 
mence par l'avis suivant: 



(1) Nous ayons cru devoir donner nne traduction quelconque des 
principales lettres de Martens, pour la satisfaction de ceux d^entre ses 
concitoyens qui n^ont pas étudié la langue latine. Note de f éditeur. 
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I%eodaricui Martinus Alostenns t^^tori S. 

Quanqùam iCBduh adnixi iwnus, ne quid mendarum inesset, 
tamen prautari non patuit, quin operarum incuria quœdam incide^ 
fini errata, licei leuiuscàki, Verum ne qmd vd hic ledor mùn>8Uê 
desyderaret, ea subnotanda eurauimui. 

Thi^ry Hartens d'AIost au lecteur» salut. 

Malgré tous les soins que nous avons mis à faire corriger les 
fautes d'impression, rinsooeiance de nos ouvriers en a encore 
laissé subsister quelques-unes, quoique légères. Nous les indi- 
quons ici, afin de satisfaire jusqu'au lecteur le plus difficile. 

Les derniers feuillets contiennent les passages d'Érasme 
et de Faber qui ont occasionné la publication de Tapologie, 
et que Martens annonce dans le premier des deux avis 
précités. 

— Biblioth. Hulthem. 1051. ÉdU. 

98. Gerardi Noviomeigi de tngressu Philippi de 
Burgundta in ditùmem suam. 

Voîcî le titre entier de cet opuscule : 

Epistola Erasmi Roterodami ad Gerardum Nouiomayum 
de cemmendatione libelU sequentis. 

Epistola Gerardi Nouiomagi, de triumphaU ingressu lUt^ 
strissimi Principis Philippi de Burgundia Electi et confira 
mati Ecclesiœ Traiectensis in ditionem mam» 

L'épitre d'Érasme occupe le loerso du premier feuillet» 
et se termine ainsi : Lotuinii. Anno m.d.xvii. pridie calendas 
Septembris. 

Celle de Gérard de Nimègue est intitulée : Gerardut 
Nouiomagus loanni Palttdano Bhetori imignis academiœ 
Louaniensis S. D. P. Elle se termine par : Bene vole. Dore-- 
stati, octavo calendas lunias* An. m.d.xvii. Puis vient la 
souscription: Louanii apud Theodoricum Martinum illo- 
stensem. 
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L'opuscule entier n^a que trois feuillets de texte, in^.* à 
54 lignes, en caractères romains: au versa du quatriènoie 
feuillet se trouve l'écusson de Martens. 

— Biblioth. Hulthem. 2.6078. a Opuscule extraordinaircment 
rare, dit Yan Hulthem dans sa note, inconnu à tous nos biographes 
nationaux. Je n'en ai jamais tu d^autre exemplaire. » Il ajoute 
que Gérard de Nimègue, dans sa Vie de Philippe de Bourgogne 
évéque d'Utrecht, publiée à Strasbourg en 1529, dit qu'il ne rap* 
porte pas au long Fhistoire de Feutrée et de la réception de ce 
Prélat à Utrecht, parce qu'il en a auparavant publié le récit. ÉdU^ 

99. Pétri jEgidn tituli legum ex codice Theo^ 
dostano. 

In fol. Lovanii typis Theodorid Martini. 1517. 
Cité par Yalère André, Bibl. Belg. p. 720. 

100. Thamœ Mort Utopia. 

In-4.'^ de 54 feuillets, avec signatures ai — m 5, sans 
chiffres ni réclames, en beaux caractères romains, avec 
sommaires à la marge en petit caractère semi-gothique. 

Voici le titre entier de cet ouvrage : Libdlus vere aureus 
nec minus salutaris quam festiuus de optimo reip. statu, deque 
noua Insula Vtopia authore clarissimo viro Thoma Moro 
inclytœ ciuitatis Londinensis dus et vicecomite, cura M. Pétri 
Aegidii Antuerpiensis, et arte Theodorid Martini Alustensig, 
Typographi almœ Louaniensium Académies nunc primum 
aàcuratissime editus, — - Cum gratia et priuilegio. 

Au revers du titre, une estampe gravée sur bois repré- 
sente une lie remplie de bâtiments, et deux vaisseaux qui 
s^en approchent; dans le lointain on voit à droite une ville, 
à gauche un pays montagneux. Au-dessus de la gravure 
on lit : Vtopiœ insulœ figura. 



Le f eéîo du feuillet suivant contient un alphabet, que 
Fauteur suppose être celui des Utopiens ; puis quatre vers 
en langue Utopienne, imprimés de deux manières, avec 
ralphabet utopien, et le romain par dessus* Les voici ; 
Vtopos ha Boccaspéu la chamapoUa chamaan 
Bargol he maglomi hactan soma gymnosopJuum 
Agrama gymnosophxm labaremhacha bodamilomm 
Voluala barchin heman la lauoluala dramme paglonù 
Suit la traduction littérale en latin : 

Vtopus me dux ex non inmla fecit insulam 
Vna ego terrarum omnium absque philosophia 
CiuUatem phUosophicam exprem mortalibuSé 
Libenter impartio mëa : non gratiatim accipio meliora. 
Le troisième feuillet commence par une épltre datée 
d'Anvers le V. novembre 4516: Petrm Aegidius Antuer-- 
piensis claris8im<^ D. Hieronymo Buslidio prœposito Ariensi, 
catîioKci régis Caroli a conailiis ; il annonce que T. Morus 
vient de lui envoyer son ouvrage. Suit une seconde épître 
datée du i". décembre : Joannes Paludanus Casseletmsis 
M. Petro Aegidio. Puis trois épigr^mmes, une lettre de 
Busleyden à T. Morus, et la pré&ce de celui-ci adressée 
à P. iEgidius. 

Enfin Fouvrage commence au cinquième feuillet par le 
titre que voici : Sermo Raphaelis Hythlodei viri eximii de 
optimo reipublicœ statu, per illustrem virum Thomam itfo- 
rum inclytœ Britanniarum vrbis Londini et ciuem et vice- 
comitem. 

Souscription au dernier feuillet : Sermonis pomceridiani 
Raphaelis Hythlodei, de legilms et institutis Vtopiensis insuhe 
paucis adhu^ cognitœ per clarissimum et eruditissimum vi^ 
rum D. Thomam Morum ciuem et vicecomitem Londinienr 
sem Finis. Le verso de ce feuillet est rempli par Fécusson 
de Martens. 
L'année de Fimpression de cet ouvrage n'est exprimée 
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ni dans le titre, ni dans la souscription. Cependant nous 
avons deux preuves assez certaines qu'il a été publié en 
1617. D'abord Marchand cite une lettre de Gérard de 
Nimègue à Érasme, datée du 12 novembre 1516, où il est 
dit que notre Thierry s'est chargé avec plaisir de l'im- 
pression de l'Utopie, que Paludanus fera voir à Érasme 
le dessin de File fait par un très-habile peintre, et qu'enfin 
Gérard fera tout ce qui est possible pour que l'édition 
soit parfaitement soignée (1). Il est donc plus que proba- 
ble qu'un ouvrage, entrepris en novembre 1516, aura été 
publié dès les premiers mois de 1517. Une autre preuve 
de cette date est l'écusson de Martens qui se trouve à 
la fin du livre, et auquel il a renoncé vers la fin de la même 
année 1517 pour y substitua l'ancre sacrée. 

- Bibliothèque de De Gand, 567« — Bibllotb. Hulthem. 4802 
et 4803. Collection de M. Fr. Ycrgauwen. ÊdU, 

101. In epùtotam Pauli ApoitoU ad Romanos 
Paraphrasis per Eraêtnum Roterodamum^ ad re- 
uerendùsîmum CardinaUm Grymanum* Cum gra- 
tta et priuilegio. 

In-4.* de 78 feuillets, avec signatures, sans chiflres ni 
réclames, en grands et beaux caractères romains, avec 
initialea gravées. 

L'épltre dédicatoire d'Érasme à Grymanus est datée de 
Louvain, m.d.xvii. UusNovemb. L'ouvrage finit par ces mots: 



- (t) Dernière oollection des œnTres d'Érasme, T. 3. p. 1677. Yoiei le 
texte dtf la lettre de Gdrard : « Utoptœ tmprimendœ provinciam Theodo» 
rîeuê nosUir lubens ao gaudent auscepit, insulof ipsiusfiguram a quodam 
êgregio pictOTB efficiam Paiudanus noster tibi ostendet, si quid mutatum 
vêliê scribes, aut figures annotabis.,, adhibebo omnsm diligsntiamj ut 
Utopie ornais in pubiicum prodeat, ut prosii iectori, non offendaU 
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Paraphrcisis in Epistoïam ad Romanos finis, per Erasmum 
Roterodamum. an. m.d.xvii. même Nouembri. Louanii. 

Cette souscription est suivie d'un avis de Martens au 
lecteur, que nous transcrivons : 

T%eodoricuê Marîinus Alostensis typographus candidis 

Lectoribm S. D. 

Quanium hahecU momenti Typographorum ars, ad prouehenda 
lUerarum sludia, vel vnus iUe Aldus Manutius esse documento potesl. 
Proinde nos quoque pro viriU, Louaniensem Academiam, cmni <lii- 
diorum ac doctrinœ génère florentissimam, offtdna nostra qualicun" 
que studemus adiuvare, seduîo conantes vt ex ea wfns libH prodeant, 
primum et ad titam instUuendam, et ad eruditionem eomparandam 
idanei, deinde quam minime mendasi. Nam quidam, dum plus saiis 
auidi questus libros esdunt ineastig€Uos, (ns mole merentur, primum 
de ipsis autoribus, quorum opéra deprauatU atque infamant: deinde 
de lectore, oui pro libro crtuiem, ac tormentum ohtrudunl, Verum 
kie meus eanatus Ua demum suceedet, si vester candor respondeat» 
Oficium officio prouocatur et alUur. Nostram in excudendis libris 
dUigentiam eœcitalnt augebitque vestra in emendis auiditas, Id fiet, 
si non vt quisque liber est maximus, sed vt quisque est optimus et 
emeTidatissimuSf ita vobis quam maxime vendibilis habealur. Bene 
valete. Ex officina nostra Louanii, An, m.d.xvh. 

Thierry Martens d'AIost, imprimeur» au lecteur bénévole» 

salut. 

Pour faire voir combien l'art typographique contribue à pro- 
pager rétude des belles-lettres, il suflQt de citer le nom d'Aide 
Manuce. Nous aussi, nous nous efforçons, selon nos faibles moyens» 
de venir en aide, par notre modeste imprimerie, à cette Académie 
de Louvaîn, si florissante par Funiversalité des études qu'elle 
embrasse ; et nous tâchons avec le plus grand soin, de ne vous 
présenter que des livres qui aient le double avantage, d*abord 
d'être moraux et instructifs, ensuite d'être imprimés aussi correc- 
tement que possible. Ceux qui, entraînés par l'appât du gain, pu- 
blient des livres pleins de fautes, sont doublement coupables, 

15 
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envers les aatenrs dont ils gfttent et diffament les œuvres, et en- 
vers les lecteurs qui an lieu d'un livre ne trouvent chez eux 
qu'une croix et un supplice. Cependant mes efforts pour éviter ce 
blâme ne peuvent être couronnés de succès sans votre coopération. 
Les services doivent être réciproques : notre activité à publier des 
éditions doit être stimulée et entretenue par votre empressement 
k les acheter. Cest ce qui arrivera, si, dans les achats que vous 
laites, vous vous attachez plutôt au mérite et à la correction des 
ouvrages, qu'aux dimensions des volumes. Adieu. De notre atelier 
de Louvain, Tan 1517. 

On rencontre ensuite pour la première fois la seconde 
marqpie d'imprimeur de Martens, sa double ancre, telle 
que nous la donnons en gravure, sauf le mot excvdebàt et 
les deux sentences grecques, qui n'y sont pas. Dans les 
éditions postérieures, les trois derniers mots grecs sont le 
plus souvent placés dans un autre ordre que dans la gra- 
vure, savoir: ihùimmu» ri« pavayiu 

Martens adopta cette marque à la place de son premier 
écusson, pour donner un témoignage public de sa confiance 
en Dieu. Les sentences imprimées autour, en donnent l'ex- 
plication très-naturelle. Profondément religieux, il voulait 
signifier par cet emblème, qu'étant doublement ancré et 
amarré de tous côtés par sa confiance en Dieu et son amour 
dn bien, il n'avait rien à craindre des vents et des tempêtes 
qui traversent la mer orageuse de la vie humaine. Cette 
interprétation est aussi celle d'Érasme, qui lui Êdt dire dans 
son épitaphe : 

Anchora sacra manH, graiœ notimma pubi, 
ChriHe, precfn', nufie sis anehora sacra mihû 

Marchand, au n.* 49 de sa liste des éditions de Martens, 
se trompe en assignant à celle-ci la date de 1527. Il cite 
une lettre d'Érasme au cardinal Grymanus datée des ides 
de novembre 1527; or il n'y a dans toute la collection des 
œuvres d'Érasme que trois lettres è ce cardinal, datées 
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du 31 mars 1S15, da 26 avril 1S18, et du 3 octobre 1519. 
II nous paraît évident, que ce bibliographe aura voulu citer 
répitre dédicatoire de Fouvrage môme, datée, comme nous 
Favons dit ci-dessus, des ides de novembre 1517, et qu'il 
se sera trompé de chiffre en lisant 2 au lieu de 1. Cette 
édition est bien incontestablement de la fin de 1517 ; car 
en supposant même que la date de novembre 1517, mise 
à la souscription, soit celle de l'épttre d'Érasme, et non 
ceQe de Timpression, toujours serait-il vrai que l'avis de 
Hartens qui la suit indique la même année, et qu'il n'y a 
aucune raison pour reculer cette date ; d'autant plus qu'É* 
rasme écrivant à Grymanus le 36 avril 1518, lui dit que la 
Paraphrase sur l'épttre aux Romains, qu'il lui a dédiée, se 
trouve depuis long-temps entre les mains de tout le monde, 
et a été favorablement accueiUie par tous les savants (1)». 
Bibliothèque de Baudewyns, 3783. — . Bibl. de Bruxelles. Êdit. 

An 1518, n.* 103 à 113. 
102. API2T0*AN0Y2 HAOTTOI- 

« 

Le Plutus d'Aristophane, entièrement en grec, forme im 
in-4.'' de 34 feuillets. C'est vraiment un chef-d'œuvre typo« 
graphique : nos éditions grecques les plus modernes n'of* 
frent rien de plus beau. 

A la fin il n'y a point de souscription ; on ne voit que 
l'ancre sacrée au recto du dernier feuillet, avec la devise 
grecque *£y otvtp à}jiô6ta^ mais sans le correctif qui la suit 
dans ses autres éditions ; d'où nous concluons que celle-ci 



(1) Voici les termes de sa lettre : <i Jampridêm Parapkrasit in «pi- 
êMam Pauli ad Romanos, tuo dicata nomini, vers<Uur in manihus ha^ 
minum, satis piausibiiitêr ab omnibus eruditorum centurii^ ùcc9p^» 
Erasmi opéra , T. 3. p. 320. édition de Van der Aa. 
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eftt une des premières de Tan 1518, et publiée avant que 
Martens eut remarqué qu'il attribuait peut-être trop de 
vertu au fond de la bouteille» et que sa devise avait besoin 
d'une modification. 

£n tête de cet ouvrage se trouve ime ëpltre de Martes 
aux étudiants de l'université de Louvain, qui nous donne 
l'année de l'édition, et qui prouve en même temps combien 
il était versé dans la connaissance des anciens, et combien 
il aimait la jeunesse. Yoici cette pièce en entier; le lecteur 
verra que pour l'élégance du style il n'était guère inférieur 
à ses amis Érasme et Barlandus» 

Theodorivm Martinus Alostmsis studiosœ Lotuiniensîs 

Academiœ luventuti S. Z>. 

Cœteri fere chaleographi, fœtus oficinarum suarum, aut magna* 
tibus dedicant, oui egregie charis irucribunt, Mihi qwmiam nUiU 
anHquius est, quam huiuf AcaéemÛB florentisiimœ studiis pro virUi 
contulere, quicquid an nostra produxerU, id omtie vobis opHmi tu- 
venes dicare, cerlum têt En damus in prœsentia libeUum exiguumy 
sed eximium. Quantum Fabiuâ iribuerit veteri comœdiœ scUis ipsi, 
qui tenetù iUud de ea elogium, Antiqua illa cenusdia cum synceram 
Ulam sermonU atlici gratiam prape sola retinet, tum foBcundisiimm 
liberUitis;, etH est in insectandis vitiis prœcipua, plufimum tamen 
fdrium etiam in cœteris partibus habet. Nam et grandis, et elegans, 
et venusla, et nfiscia an vlla, post Homerum tamen, quem vt AchiU 
lem semper exdpi par est, aut similior sit oratwibus, aut ad ora(o- 
res faciendas apiior. Âique is inter tam laudati generis primas au- 
tores, primas tribuU Âristophani. Ae rursus inter huius fabulas 
primas tenet Plutus, siw leporem spectes, siue fcscunditatem argw- 
menti, qui nune bonis auibus a nobis exit, Atque vlinam ficU, vt 
quantum vobis est aUalurus tucri in bonis litteris, tantum ad me 
redeat rei domesticœ compendium, Quid autem precemur istis, guo- 
rum opéra tota grcecorum noua comoBdia periit, in qua sic exceUue^ 
runt Uli, vt ad huius gratiam latini ne aspirare quidem poluerint, 
Saltem vnus extaret Menander qui auctore Quintiliano adeo poUet 
inueniendi copia, et eloquendi faeuUale, sic omnibus rébus ac personis 
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aceommodaPw, tt vnus nobis muUùrum instar eue postet, Sed que 
minus superest, hoc auidius vlendum est iis, qwB superesse ewUigU* 
Bene vaUte, xài Jià roû frXoùvQv ifôwoaç ^XovtoÎts, In aima Louor 
mensium Academda, An, m.d.xyiii. 

Thierry Martens d'AIost aux étudiants de l'académie de 

Louvain, salut. 

La plupart des imprimeurs dédieut leurs publications» ou aux 
grands du siècle, ou à leurs intimes amis. Pour moi, qui n'ai 
qi#un désir, celui d'activer, selon mes moyens, les études de cette 
florissante université, c'est à vous, excellents jeunes gens, que j'ai 
résolu de dédier toutes les productions de notre art. Pour le mo- 
ment, voici un opuscule, bien petit, mais d'un bien grand prix. 
Vous savez combien Quintilien estimait l'ancienne comédie, vous 
qui avez présent à la mémoire l'éloge qu'il en fait en ces termes : 
« L'ancienne comédie conserve presque seule ces grâces naïves du 
langage Âttique, et d'une certaine liberté pleine d'éloquence. 
Quoiqu'elle excelle particulièrement à attaquer les travers des 
kommes, elle possède néanmoins à un haut degré les autres qua- 
lités des productions littéraires, la noblesse,, l'élégance, l'agiément; 
et je ne croîs pas» en exceptant Homère, comme 11. excepte lui- 
même Achille, qu'il y ait rien qui ressemble plus à l'orateur, on 
qui soit plus propre à le former, n Or parmi les auteurs qui se 
sont distingués dans ce beau genre, Quintilien met au premier 
rang Aristophane ;. et de toutes les comédies de ce poète, la princi- 
pale sous le rapport de l'élégance et de la fécondité du sujet, est 
le Plutus que nous, avons le bonheur de vous offrir aujourd'hui. 
Puisse-t-il m'apporter un profit matériel en proportion avec les 
avantages littéraires que vous allez en retirer ! Et que souhaite- 
rons^nous donc à ceux qui ont laissé périr tous ces beaux chefô- 
d'œuvre de la nouvelle comédie grecque, aux grâces de laquelle 
jamais les Romains n'ont osé aspirer ? Sans leur insouciance, nous 
posséderions du moins ce Ménandre, dont Quintilien dit, que telle 
est sa fécondité dans l'invention, son éloquence dans l'élocution, 
son adresse à peindre les personnes et les choses, que lui seul en 
vaut un grand nombre d'autres. Mais puisqu'il n'existe plus, empa- 
rons-^ous avec d'autant plus d'avidité de ceux que nous avons eu 



— «8 — 

le bonheur de oons^rver. Adiea. Et, par Platus, ayez la boarsebien 
garnie. De runiversité de Louvain, 1518. 

Cette épttre est imprimée atec une nouyeDe espèce de 
caractères romains très-beaux, et ub peu plus grands que 
ceux dont Martens s'était servi jusqu'à cette époque. 

Bibliothèque de Meert (omis dans le catalogue). 

103. Theodori Gazœ de grœcœ linguœ institua 
tione liber II, interprète Erasmo, cum ejus epigtola 
ad Joannem Cœsarium, data Lovanii deoimo Ca^ 
lendas Martiae 1518. 

In-4.*. Lovanii apud Theodorieum Martinum Alustensem 
anno 1518. 
Marchand cite Maittaire, T. 2. p. 324. 

104. Primus liber grammaticœ imtitutianif 
Theodori Gazœ etc. 

CTest une seconde édition de la traduction d'Érasme 
indiquée au n.* 86. Le titre en noir est exactement comme 
dans la première édition, mais au bas on lit: Lwanii apud 
Theodoricum Martinum Almtensem An. m.d.xtiii. ad Cakt^ 
dos Martias, 

Le volume est in-4.'' de 30 feuillets, avec signatures, en 
caractères romains et grecs. Après la souscription, qui 
répète la date Mense Martio, on voit au verso du dernier 
feuillet Tancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yerganwen. ÉdU. 

105. Declamationes aliquot Erasmi Roterodatni. 

Volume in -4." de 72 feuillets en grands caractères ro- 
mains, avec initiales gravées, sans chiffres ni réclames. 
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avec les signatures aii — s H, et avec des sommaires à la 
marge en caractères plus petits que ceux du texte. 

Le contenu est annoncé au feuillet du titre : Querimama 
pacis vndique profligatœ. ConaoUUoria de morte filii. ExhoT" 
tatoria ad matrimonium, Encomium artis medicœ cum cœierig 
adiectis. LotMnii apud Theodoricum Martinum Alosiensem. 

Au vers^ de Pavant-dernier feuillet, on lit un avis de 
Martens aux lecteurs, qui prouve qu'il s'occupait dès lors 
de publications en hébreu. Le voici : 

Theodoricus Martintis Alustensis S. D. lectoribus candidis. 

Non me clam est candidissimi lectures, Ua natura comparatum 
esse, vt preBclara molierUibus semper aliquis malus obstrepat genius. 
Me tamen ah vlilUale publka, quoad o^voç spiritus hos regat arttês, 
ntdlœ difficuUates deterrehurU, siccus^ uvidus idem agam, si non 
dabUur frui mets laborHms, tamen hoc ipsum Htvat posteriiati con^ 
suhiisse. In eœcudendis Uuinis, nulU cedo, in graieis, perpauds, in 
hebraids amMmus similem kiudem, née deeri$ sueeeêsns noslris 
voiis, si VOS modo conanii mihi pro vestra portùme respondeatis. 
BespondehUis autem, si et vestris commoditaiibus, M hmus ftoret^ 
iissimœ scholœ nomini eonsulere voletis. LouanU, tercio Col. AprL 
An. H.D.XTm. 

Thierry Martens d'Âlost aux lecteurs bénéyoles, salut. 

le n'ign(^re pas, chers lecteurs, qa'uae belle entreprise lait 
crier les jaloux : il en a toujours été ainsi, et c'est dans la nature 
des choses. Toutefois, puisqu'il s'agit de l'utilité publique, tant que 
le vin dégourdira mes membres, aucun obstacle ne m'arrêtera ; 
je continuerai mon œuvre, avec ou sans la bouteille ; et s'il ne 
m'est pas donné de jouir du fruit de mes travaux, j'aurai du 
moins la satisfaction d'avoir été utile aux générations futures. 
Pour les éditions latines je ne le cède à personne, pour les grecques 
j'ai très-peu de rivaux ; je veux imprimer en hébreu avec le même 
succès; et je l'obtiendrai, si vous secondez mes efforts selon vos 
moyens. Vous les seconderez sans doute, si vous avez à cœur vos 
propres avantages, et la gloire de cette florissante école. Louvam 
30 Mars 1518. 
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Att véno da dernier feuillet, dont le reeto est en blanc» 
se trouve l'ancre sacrée avec tous ses attributs. 

Bibliothèqae de De Gand, 563. — Bibl. HulUiem. 10896. Col- 
lection de M. D> F. Yander Meench à Audenarde. ÊdU. 

106. D. Hadriani Florentii de Traiecto Çtiee-- 
êtiones qîiotlibettcœ etc. ^ 

Seconde édition de Pouvrage d'Adrien vi» cité au n."" 71 ^ 

Titre en caractères romains : Reoerendissimi In Christa 
patris ariium ac sacrœ Theologiœ professoris nominatissimù 
B. Hadriani FlorenJiii de Traiecto. S. R. E. TT. sanctorum 
loannis et Pauli, Episcopi Cardinalis Darituensis, et prœ- 
clarisgimœ Academiœ lAmaniensis Canceliarii, Quœstiones 
qtwtlibetieœ, rursus accuratissinui diligentia recognitœ. 

BlxceUentissimi viri, artium Uidem et sacrœ Theologiœ pro^ 
fesioris eruditissimi. M. loannis Briardi Athensis, eiusdem 
Academiœ vicecanceUarii qucestiones quotlibeticœ, cum aliis 
nonnullis eiusdem. 

lusm, mandaioque D. Max. Aug. eitisque nepotis Caroli 
potentissimi Hispaniarum régis, quisquis es, nobilis, plebeie, 
et le reste comme dans la première édition, de même que 
le Venundantur au bas de la page, avec la seule variante 
denuo impressit au lieu de primm ad archetypos impressii^ 
Le verso du titre est en blanc. 

Au second feuillet commence l'ouvrage d'Adrien te, in- 
folio de 132 feuillets, à deux colonnes, signatures a ij — 
^ V* Aj — Fiiij, mêmes caractères et même mode d'^im- 
pression que la première édition. La souscription est en- 
core exactement la même que celle de 1515, sauf la date 
qui est ici M.D. 18. Mense lulio. 

Vient ensuite l'opuscule de Jean Briard d'Ath, qui occupe 
2t feuillets, et finit ainsi : Absolute sunt hee clarissimorum 
virorum questiones an. a partu virgineo m.d.xviii. Jlfen^ 
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Aûgusto. Lotianii et le reste comme à la souscription de 
l'ouvrage du Pape Adrien vr. 

Le recto du dernier feuillet est en blanc ; le verso pré-* 
sente Tancre sacrée avec tous ses attributs. 

Bibliothèque de De Gand, 127. — Bibh Hulthem. 1125. Col- 
lection de M. Fr. Yergauwen. Édil. 

107. OTTI2. Nemo. 

Titre au haut d'une gravure sur bois qui remplit la pre-^ 
mière page d'un opuscule d'Ulric Hutten, chevalier alle-^ 
mand et fougueux protestant. C'est un in-i."* de douze 
feuillets en beaux caractères romains. 

Souscription. Lovanii in œdibtis Theodorici Martini Alo^ 
stensis mense octobri. Anno h.d.xvui, Cum privikgio Impe^ 
riali. Au verso l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de Meert. — Dans le catalogue de Meert il n*y s^ 
pas d*autre ouvrage relatif à Hutten et imprimé par Martens, quQ 
le n.® 1259, dont le titre est cité en ces termes : Epigramma de wh, 
mine HuUeniano. Lov. Theod. Martini AlosL 1518. Nous ignorent 
si c'est le même. ÉdU. 

108. Prvdentti Inter Christianos fdcundùsimi 
poetœ carmina quœdam selecta pietatis cultorihus. 

Le titre annonce ensuite : Adiecta Sunt ex Ausonio, de 
Cœsaribtis Tetrasticha. 

Au verso du titre on lit l'avis suivant de Martens en 
grands caractères romains: 

Theodoricus Martinus Alostensis bonarum literarum studiosis 

S.D. 

Vt ex mea of/ieina non modo qui facundum, verum eliam qui 
meliorem reddere leetorem possint autores, exirent, his diebus fortni^^ 
exctidi pluêcula Aurelii Prudenlii Christiani poetœ carmina, queo 
H studiose legerUis ùptimi adolescentes in pietate muUum profideiis. 

16 
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Quam ego quoque iam senex fnuUa canieie, H obrugaia euteposi M 
exanikâas in omni vUa labores anU omnia speclo, tt qui sdarn nulr 
lum deo studium perinde gratum €$$e, nisi aecesserit pi^as^ qwB 
discordiam nescit, quœ fadt vt Christwn humani generis vindicem 
ex Mo corde, et omnes homines, vt fratres diligamus, Prudentii car- 
minibus adieci Ausonii Ulustrie poetœ de cœearibut tetrastieha, in 
quibus non dubito, quin Ht elegantisHma placitura breuUas. V€Uet4i 
iunenes optimi et Theodorico veetro fauete, 

Thierry Hartens d'Àlost aux étudiants de la faculté des 

Lettres, salut. 

Mon imprimerie ne doit pas se borner à éditer des auteurs qui 
vous instruisent; elle doit encore tous en présenter qui vous ren- 
dent meilleurs. Dans cette vue j'ai fait imprimer ces jours passés 
plusieurs pièces de vers du poète chrétien Prudence : lisez-les 
avec goût, chers jeunes gens, et vous ferez de grands progrès dans 
la piété. (Test cette piété, que moi, vieillard à cheveux blancs, 
à la peau ridée après tant de travaux d'une longue carrière, c^est 
elle que je recherche avant tout ; car je sais que nulle étude n'est 
agréable à Dieu, si elle n'est accompagnée de la piété, qui ignore 
les dissensions, qui nous fait aimer de tout notre cœur Jésus-Christ, 
le Sauveur du genre humain, et tous les hommes comme nos frères. 
Aux poésies de Prudence j'ai ajouté quelques quatrains de l'il- 
lustre poète Ausone sur les Césars, dont la brièveté pleine d'élé- 
gance ne manquera pas de vous plaire. Adieu, chers jeunes gens, 
aimez bien votre Thierry. 

Cest un opuscule in-4.** de 26 feuillets, à 25 lignes dans 
les pages entières, sans chijDTres, mais avec réclames et 
signatures a 2 — /'4, imprimé en caractères romains. 

La souscription en lettres majuscules occupe tout le verso 
de Pavant-dernier feuillet : Lavanit apvd Theodorievm 
Martinvm Alostensem. An m.d.xviii. Mense Novembri. Au 
"ôerso du dernier feuillet, dont le recto est en blanc, se 
trouve Fancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Édit, 
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109. Hœc nunc damiùs Lectorj partim locuple- 
tiara casUgatioraque, partim nova. 

Diatieha moralia, tUulo Caionis, cum 9cboli$ auclts Erch' 
smi Roterodami. 

Apopkthegmata Grœciœ Sapientum interprète Erasmo. 

Eadem per Aiisonium cum seholiis Erasmi. 

Mimi Publiant, cum eiusdem scholiis auctis recognitC 

Institutum hominis christiani per eundem Erasmum Rote- 
rodamum, 

IsocrcUis Panenesis ad Demonicum, dentco cum grœcis. 
collata per Efasmwn^ 

Erudita iuwta ac saiutaris Epistola clarimmi viri Eucherii 
Episcopi Lugdtmenm ad Valerianum propinquum de Phi- 
losophia Christiana, recognita et 8cholii& illustrata per Eror 
smum Roterodamum. 

Xysti Pythagorid sententiœ, Ruffino interprde» 

Ce titre est suivi d'uae épttre de Martens au lecteur ; 
ia voici : 

Theodoricus Martinus Alostensis tgpographus candido Lectori 

S.D. 

Si n(yn sine causa laudalum esta plœHsque Hesiodium iUud^ 
vya^ ^ ipiq ifit /iporolç. cum faber inuidet fahro, avU vicinus vi- 
eino ad opes properanti,, quatUo magis laudandwn est hoc puUhervi- 
mum certamen, si lypographi pro se quisqtte certemus, edendis opti- 
mis et emendatissimis Ubris non alios modo, verum etiam in dies 
nos ipsos vincere, qtiod vidoriœ genus Plato muUo omnium pulcher^ 
rimum iudicat. Neque tamen refugio anlagonistas , modo redis 
ratUmUms decerlelur, hoc est, vt is palmam ferat, qui quam optimos 
libros, quam emendaiissime dederit. Formularum mearum me non 
pcmitet, et et Academiœ mea desudat officina, quœ vt parent aUcubi 
habeat, certe superiorem non habet, qatodcu/nque disciplinarum aut 
omamentorum genus ad calculum voces, hoc certe peculiariter emi- 
nens, quod una omnium très exhibeal, qui singuli singulas linguas 
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profUeaiUur, Crmeam, Hehraieam et lottitam, ûf^ue Itisi gralii, tum 
magnifico salario, quod in hune vsum legauU egregius iUe vir ef 
omnium scdculorum memoria dignut Hienmymw Buslidius quon- 
damprœposUus Ariensis. Quod puUherrimum faeinus, ut aUi alibi 
imiteniur, cette exempU laus pênes inclytam Louanieneium Âcade- 
miam semper futura est, Quod superest, ipse adnitar, ne vel 6otio- 
rum sludiis, vel huius sch4>la gloria, vel meo of^do videar defuisse. 
T(jv hfJuiTé%vw parles erunJt, virlute laudem amlnre, non maledictis 
IcBderç. Sunt horum aliquot antehac et ab aliis, et a nobis esdita, 
fateor, sed ea nunc denuo a me Ha tractata, ut noua videri possint. 
Bene vak ac faue leclor oplime, id luo hono faclurus, LouanU. An, 

M.D.XVIII. 

Thierry Martens d'AIost, imprimeur, au lecteur bénévole, 

salut. 

L^émulation parmi les hommes, dit Hésiode, est une excellente 
chose. Si cette maxime est digne d*éloges lorsqu*il s'agit d'artisans 
ou de voisins qui s'enrichissent à la vue de leurs pareils ; combien 
ne sont pas plus louables encore les efforts des typographes,' qui 
8'empressent à Tenvi les uns des autres, par la publication d'ou- 
vrages irréprochables et correctement imprimés, non seulement 
de surpasser leurs collègues, mais encore de se vaincre eux-mêmes, 
résultat que Platon regarde comme la plus belle de toutes les 
victoires. Ce n'est pas que je recule devant la concurrence, pourvu 
que les conditions du concours soient équitables, c'est-à-dire qu'on 
accorde la palme à celui qui aura édité les ouvrages les meilleurs 
et les plus corrects. Je suis satisfait de mes types, et si l'aca- 
démie à laquelle j'ai consacré mon imprimerie a quelque part une 
rivale, il n'en existe point qui lui soit supérieure, quelque branche 
des sciences ou des lettres qu'on veuille mettre en comparaison; 
tandis que certes elle surpasse toutes les autres en ce que seule 
elle possède trois hommes spéciaux pour l'enseignement respectif 
des trois langues anciennes, le grec, l'hébreu et le latin, et que 
cet enseignement, gratuit pour les élèves, est magnifiquement 
rétribué par le legs qu'a destiné à cette fin un homme dont le 
souvenir doit se perpétuer dans tous les siècles, le digne Jérôme 
Busleyden, de sou vivant Prévôt de S.^ Pierre à Aire. D'autres 
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peuTent sans doute aillears imiter un si bel exemple, mais la 
gloire de Tavoir donné n*en est pas moins acquise pour toujours 
à l*Uittstre académie de Louyain. Quant à moi, je m'efforcerai 
toujours de satisfaire à ce qu'exigent de moi la faveur des gens de 
bien, la gloire de cette école, et mon devoir. Le rôle de mes con- 
currents est désormais d'ambitionner les éloges par leur mérite, 
et non de les flétrir par riujure. J'avoue que plusieurs des opus- 
cules contenus dans le présent volume ont déjà été publiés, soit 
par moi*-méme, soit par d'autres; mais la révision que j'en ai faite 
en les reproduisant est telle, qu'ils peuvent paraître nouveaux. 
Adieu, cher lecteur, soyez-moi favorable, et vous vous en trouverez 
bien vous-même. Louvain, 1518. 

Suit une épigramme de Gérard de Nimègue en Thonneur 
d'Érasme, et une préface. L'ouvrage entier contient 74 
feuillets in-4.% en beaux caractères romains. Les préfaces 
et les vers sont distingués par un caractère plus grand 
que le reste. 

Au reùto du dernier feuillet on lit: Lovanii in œdihm 
Theodorici Martini Ahstensis Mense Novembri An. u.n.xviii. 
Au verso est Tancre sacrée. 

Bibliothèque de M. Gérard, membre de l'académie royale à Bru- 
xelles. — Nous ignorons ce qu'est devenu cet exemplaire. Êdit. 

110. Hieronifnii Aleandri Motten$i9 tahtdœ sane 
quant utiles grœcarum musarum adyta compendio 
ingredi cuptentibtis. 

Le titre annonce encore les opuscules suivants en grec : 
Oratio Dominica cum angelica salutaiione, et aliis qui* 
btisdam piis orationibus. 
Symbolum Apostolorum. 
Symbolum sanctorum patrum. 
Symbolum diui Athanasii. 

iitpoçt'x/if'a Tijvtfe , lif<Toûç XptçSç ôi-où ùtoç uaTtjp urccopoi;, hoc est. 
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Carmina SibyUœ Ert/ihrœœ de dommo nostro, hœe in primi» 
versuum litteris prœ se fererUia, Iesus Ghristus Dei fiuus 

SALVATOR GRUX. 

Epigramma in sq>tem sapientes, 
Eorundem prœdara dicta. 
Sententiœ in Inuidiam. 

Outre tous ces fragments annoncés au titre» le livre con- 
tient encore neuf pages d'épigrammes grecques d'un seul 
distique» tirées de l'anthologie, et deux pages d'abréviations 
grecques^ fort singulières» usitées dans ces premiers temps 
de l'imprimerie. 

C'est un in-4/ de 20 feuillets» avec réclames et signatures» 
sans chiffres; les cinq premiers feuillets sont en latin en 
caractères romains ; le reste en beaux caractères grecs. 

Souscription : Lovanii apud Theodoricum Martinum Alo^ 
stensem. Menée Deoemhri An. h.d.xyiu. Au verso l'ancre 
sacrée. 

Bibliothè<[ue de De Gand, 528. -^ Bibl. HuUhem, 11056. Col- 
lection de M. Fr. Yei|;auwen. ÉdU. 

111. Ratio seu Meihodus compendto perueniendi 
ad vermn Theôlogtam per Ercumum Roterodamum. 

Suivi de: Argumenta in omneis epistolas Apostolorum 
per eundem copiositu explicata. Cum gratia et privilegio. 

In-i."" de 68 feuillets» sans chiffres» avec réclames et 
signatures» imprimé en beaux caractères romains» sans date» 
mais une lettre d'Érasme au Cardinal-Archevêque Albert 
porte la date de Louvain 1518. 

A la fin du traité on lit une épltre de Martens au lecteur» 
qui» entre autres choses intéressantes» nous apprend qu'il 
était à cette époque le seul imprimeur de Louvain» et qu'il 
y vivait en famille ; la voici : 
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TheodarkuÈ Mùttinus Alustensis candido leeiori S. D. 

Equidem nùn ignûfO mtgUs fuminum res plerasque, non ob aliud 
admirari, nisi quia exoticœ sunt et e hnginquo adueetm. Sic mira- 
mur tophos aut frutieem, quos credimus ex Eiero9olymU adducto»^ 
eumin proximo lUtore sœpenumero coUecta sirU. Sic suspicmut 
pharmiua, ab extremis tndis allata, eum in hortis salubriara na» 
Mcanlur. Sic Parmeno Terentiantu puellam cammendat. Ex Aethio-' 
pia usque hœc est. Aique ab hoc affeetu dodos hamines Umgissime 
abesse oportebat, et tamen inter hos sunt, qui nec auctorem probam^ 
née librum magni wstimant : nisi a longinquo importatum. Quid 
aulem iniquius, imo quid stuUius ? Âdeone noslris inuidemus ? Suni 
nationes, quœ nihU admiranlur, nisi sua. Nos contra nihil hahemuê 
in preeio, nisi barbara, peregrinaque. Tôt Typographes alit Basilea, 
prorsus infrequens, frigidaque Aeademia, si ad tjouaniensem confe- 
ratur. Hœc excepta Parisien^i, nulla inferior, unum alere gravaiur^ 
T3 T«%y/oy ^iff» rij rpêfsi. hac una excepta. Profecto nisi mo- 
nus manum fricet, res non potesl consistere. Autor nihil aliud 
quam gratum lectorem quœrit, ego emacem quœro. Ingratum est 
bonum librum laudare tanlum^ ingratius xaraffvxofcafTetv. Alii di- 
tescuni malis libris exeudendis^ ego bonis œdendis vix alo fami- 
liam, quamlibet abstemius. Et tamen n^iU a me datur, quin ementi 
plus sit lucri quam vendenti. Eme igitur, et simul utriusque wn^ 
modo cansule. Ae Vole. 

Thierry Martens d^AIost au lecteur bënévole, salut. 

J*ai souvent remarqué que les hommes en général ne fon| eas 
que de ce qu'on leur présente comme venant de Tétranger et im- 
porté de fort loin. C'est ainsi que nous admirons le morceau de 
tuf ou la branche d'arbre que nous croyons avoir été apportés de 
Jérusalem, et qu'on a ramassés au bord de la mer dans notre propre 
pays. Nous estimons les médicaments qui nous arrivent de l'extré- 
mité des Indes ; et des remèdes plus efficaces naissent parmi les 
plantes de nos jardins. De même Parménon, dans Térence, rehausse 
le prix de son esclave, en disant : « £lle vient du fond de l'Ëthlo^ 
pie. » Les savants du moins devraient être exempts de ce préjugé ; 
et cependant parmi eux encore il s'en trouve, qui ne louent un 
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auteur, et ne paient bien son livre, que lorsqu'il est imprimé dans 
un pays lointain. Quoi de plus injuste ? que dis-je ? Quoi de plus 
insensé ? La prospérité de notre industrie nous porte-t-elle ombrage 
à ee point ? Il y a des peuples qui n*estiment que ce qui se fait 
chez eux : nous au contraire nous n'attachons de prix qu'à ce 
ce qu'on fabrique à l'étranger. L'université de Bàle, si peu fré- 
quentée, si morte, en comparaison de celle de Louvain, nourrit une 
foule d'imprimeurs ; et la nôtre, qui n'a de rivale que celle de 
Paris, fait difficulté d'en nourrir un seul ! Tous les pays du monde 
entretiennent leurs industriels ; le nôtre seul fait exception. En 
vérité, cela ne peut continuer ainsi; il faut qu*on s'entr'aide. Un 
auteur ne cherche dans ceux qui le lisent que des admirateurs; 
moi j'y cherche des acheteurs. C'est être ingrat, que de se con- 
tenter de louer un livre ; c'est l'être bien davantage, que d'en 
empêcher la vente par d'injustes critiques. D'autres s'enrichissent 
en imprimant de mauvais ouvrages; et moi, qui n'en imprime que 
de bons, j'ai bien de la peine à nourrir ma famille, tout en vivant 
avec la plus stricte économie. Et cependant rien ne sort de mes 
presses, qui ne procure un plus grand gain à l'acheteur qu'au 
vendeur. Achetez donc, et vous agirez pour l'avantage de l'un et 
4e l'autre. Adieu. 

Suivent des vers d'Alardus d'Amsterdam, adressés aux 
étudiants en théologie. 

— Biblioth. Hulthem. 1051. ÈdU. 

112. Homeri Iliados Itbri I et II grœce, ao Art- 
stophanù Plutus grœce. ^ 

In-4.* Lovanii apud Theodoricum Martinum. 4818. 
Mardhand cite CaM. ofMaUtaire library, p. 116. 

— Nous citons deux éditions du Plutus d'Aristophane, l'une de 
de 1518 au n.« 102, l'autre parmi les éditions sans date. Celle que 
cite ici Marchand sera probablement l'une des deux qui nous sont 
connues, reliée dans l'exemplaire de Maittairc avec les deux pre- 
miers livres de l'Iliade. ÊdU. 
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113. AwkBOB Platanioi christiani de immortali- 
taie animœ, deque carporum resurrectione^ dialo^ 
gus aureus qui Theophrastus inscribitur. 

In-4.% texte latin, Ambrosio Camcddulenri interprète. Lo' 
vanii 1518. sans nom d'imprimeur. Nous Tattribuons à 
Martens, parce qu'il vient de nous dire (n.* Hi) qu'en 
1518 il n'y avait à Louvain d'autre imprimeur que lui. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 263, cite Fabric. Bibl. gr. Har- 
les. I. p. 872. ÈdU. 

An 1519, n.» 114 à 121. 

114. LtiCubrcUtonum Erdsmi Roterodami Index. 

Quatre feuillets in-4.% sans chiffres, réclames ni signa- 
tures, impression en caractères romains. 
Le titre est immédiatement suivi d'un avis de Martens : 

Theodoricus Martinm AltÂStensis, amicis kctoribm S. 

Quoniam coltdie flagitor, vt exhibeam indicem librorum Erasmi 
Roterodami, vt hae quoque in parte votU tuis retpondeam oplime 
lector^ excttdenduM curaui, quantum parlim ab ip$o, parlim a fami- 
liaribus Ulius quiui cogrioscere, Plœraque iam adita sunt^ non-' 
ntUla inabsoluta, qwBdam interciderunt* Bene vole. Louanii CaL 
lan. K.D.xix. 

Thierry Martens d'Alost aux lecteurs bénévoles, salut. 

On me demande tous les Jours de publier le catalogue des oeu- 
vres d'Érasme de Rotterdam. Pour vous satis&iire encore en ce 
point, cher lecteur, je viens de faire imprimer tous les titres que 
j'ai pu recueillir en m*adressant à lui-même et à ses amis. La 
plupart de ces ouvrages sont déjà imprimés, quelques-uns ne sont 
pas encore achevés, d'autres sont perdus. Adieu. Louvain 1 Janvier 
1519. 

-^Bibliothèque de Bruxelles. ÉdiL 

17 



— i30— ■ 

115. FamâtartWH ooB/oquiorwn form/vHm» 

Suit : Et dXia qt^icedam per Erasmum recognita. Cutn gra^ 
tia et prmUegio. Louanii apud Theodoricum Martinum Alur^ 

Le verso, et tout le second feuillet , contiennent une 
épttre d'Érasme» datée de Louvain le 1/' Janvier 1519, et 
ou il déclare que cet ouvrage, récemment publié sans sa 
participation, lui est attribué à tort, mais qu'il vient de le 
corriger, afin que désormais il puisse être mis entre les 
mains des jeunes gens, sans leur nuire sous le rapport 
du style. 

Cest un in-4.^ de 50 feuillets, sans chiffires, avec récla- 
mes, et avec les signatures ait — g Ui, en beaux et gnmds 
caractères romains, les mêmes que ceux du n.* 105. 
' Soitecription : Louanii in mêibus Theodorici Martini jAIu»- 
itentÈÙ. An. m;d.xix; Cal. Mort. Au Terso Tancre sacrée* ' 

— Bibliothèque de M. D. F. Yan der Meersch, à Audenarde. ÉdU. 

116» PiitapkraiU in dtuM epistolas Pauli ad 
Coninthtos per Erasmum Hoterodamumj recens ab 
illo conscripta, et nune primum typis eacusa nd 
Christi Patdique glqrta/m. 

In-4.'' sans date; en caractères romains, avec signatures. 
Képitre d^Érasme qui termine le volume porte la date 
1I.D.XIX. Cùi. Uart.y et au verso se trouve Fancre sa<Hrée 
avec ses attributs. 

Bibliothèque de Bniielles. 

117. Erasmi Mùteradami apologia. 

CettQ>^9iogie est différente de celle 'que nous rencon- 
;trar<%Qs^au nj^ 12S. Le titre continue ainsi: refMens n«^ 
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eûmes quormnâm dkHkmHum diéh^m fi» JocbH Lttkmi 
de tribus linguis el rtxêione siudii Theologici canscrijftum 
fuisse adversus ipsum. De trium Kngttarum et studii TheO' 
hgici ratione Dialogus per Jacobum Latomum, Theohgim 
Licentiatum. In-4.'' Lavanii v. Calend. AprU. Anno v.d.xix. 
— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 264, citeBibL Zapf. ÉdU. 

118. In Epistolam PavK ad Galatas Parapkra* 
sis, per Erasmum Roterodamum, recens ah îllo 
eonscrtptay et nuno primum typ{s exowa^ ad 
Christi, Paulique gloriam. 

An bas du titre : Cmn gnxUa etpmOiegio» . ;, 

In-4*** de 36 feuillets, à 36 lignes, sans chiffres^ av^c fîér 
^fiâmes, et avec les signatures a ii — i t», imprimé en grands 
et beaux caractères romains, avec des notes, marginatei^^ «en 
.caraatères plus petits. 

Souscription, au recto du dernier feuillet : Lavanii apud 
Theadoricum MartinumAlostensem. An. m.i^xsx« Mensâ Maio. 
Au verso Tancre sacrée, 

— Bibliothèque de Taniversité de Gand« Édit^ . 

119. Aliqvot deolamativnculcù grœccé ewdemqve 
latinœ^per Des. Erasmvm Roteradoimvv^^: 



i. . 

1 



Au bas du titre on lit: Scazon trimetearM lii^elluv^^ , 
Auibus secundis vale Charteum munus^ , ,.. 
Exile quanquam te breuis diccU VC^Sf,. 
Liceat modo placere prœmli docto 
Precio lapiUos viceris et Erithreos* 
Ce sont trois déclamations grecques avec la traduction 
latine d'Érasme, puis une épigramme grecque de Gratès, 
une de Métrodore et une de Posidippe, rendues en vers 
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latiHs par Érasme; le tout formant M fenittets iii-4.'' à 35 
lignes, sans chifire^ ni réclames, ayee signatures B < — DU, 
et avec notes marginales, le latin en caractères romains 
en regard do texte grec. 

Souscription : Lotianii apud JliMdorieum Mariinum 
Ahistensem. Anno if.D.xix. Mense luUo. kii verso Tancre 
sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 563. — Collection de M. Fr. Ter- 
gauwen., ÊdiL 

120. De ratione dùputandi, prœsertim in re 
Theologioa, Pétri Mosellani Oratio. 

Suit : Epistola Erasmi ad Mosellanum. In-4.^, Lovanii 

M.D.XIX. 

— Panzer, ann. typogr. T. 2. p. 263, cite Bibl. Tell. p. 48. ÉdU, 

121. Novvm Testatnentum omne, iuxta GrcBco- 
rum emendata volumina, interprœte Erastno Rote- 
rodamo. 

Titre renfermé dans une espèce de portique ; on y lit 
encore : Lovanii Apud Theodoricum Martinum Alostensem. 
Cum Gratia et Primlegio. De la voûte du portique descend 
l'ancre sacrée avec la légende H ïepa afktpa : au bas l'on 
voit N« S. Jésus-Christ instruisant ses disciples au bord 
d'un lac, et à quelque distance les Pharisi^is qui semblent 
conférer entre eux. 

Ce sont trois vohimes in-S.*", ensemble 287 feuiHets, à 3i 
lignes, imprimés en beaux caractères romains, avec initiales 
gravées, chiffres arabes au haut des pages, signatures et 
réclames au bas, et indication des chapitres à la marge. 
' Le premier volume contient, dans les huit premiers 
feuiHets sans chiffres^ une préface d'Érasme, un bref de 
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hém x« à Fauteur, une épttre de cebii-cî an même Pon- 
tife» une table des livres du Kouveau-Teeitameiit, et la vie 
dès quatre Évangélisies par S/ Jérôme* Suivent 12^ feuil- 
lets chiffrés, avec les signatures B •*- (?> eontenanl le texte 
des quatre Évangiles* 

Le second volume renferme les actes des Apôtres ; il a 
32 feuillets dbiffrés avec les signatures Aa -— Ee. 

Le troisième volume commence par le titre : Epistolœ 
Pavli Apostoli, lacobi. Pétri, loatmis, Jtidœ, «I Apocalypsis 
loannis, adgrœcam vmtatem^ etveterum latinorum codicum 
fidem recagniti per Erasmum Roterodamum sacrœ theologiœ 
professorem. Chaque épttre est précédée d'un sommaire par 
Érasme. Ce volume comprend 125 feuillets chiffrés, avec 
les signatures 6 — g 5. 

Souscription au bas du recto du dernier feuillet: Lovanii 
apud Theodoricum Martinum Alostensem, Anno h.d.'xix. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

An 1520, n.^ 122 à 154. 

122. Fabularum, qiuB hoc libro continentur, in- 
terprètes atque atUores mnt ht : 

Suivent les noms: Guilielmus Goudanus. Hadrùmus 
BarUmdtis. Erasmus Roterodamus. Aulm Gellius. Angélus 
PolUianus. Petrus Crinitm. loannes Antonius Campanus. 
PKnius Secundus Nouocomensis. Nicolaus Gerbellius Phorcefir 
sis. Laurentius Abstemius. 

Ce titre est renfermé dans nn cadre gravé sur bois ; 
au-dessus plane la double ancre à petite dimension, sans 
attributs. 

L^oavrage est un in-4.* de ni feuBlels, avec signatures 
ait — 'O Mï, sans chiflres ni réclames, imprimé en carac- 
tères romains de la plus petite espèce av^c intseriignei» 
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L'ëditebr Aé «es febles en prose laftîne est Martin Dorpius. 
Dans une épltre préliminaire, datée de Louvain, ex nomi" 
natiêsimo Ùliancrum Gymrumo, itd iecirnum Cakndoi De- 
cembrU, il les dédie à Jean Lenpe, Jacques Pape, et Jean 
dé miiove, erudUissùms in Flandria Ludtmagisêrk^ )^' * - 

Au verso du titre, on lit des heodécasyllabes de Pètliis 
^gidius au lecteur ; il y fait Télexe du livre en ces térme!^ : 
Libellus iste 

Prorsus nohilis, etegans, taiinm, 

• r » » 

Horarum e9t simul omnium libeUm, 

Souscription,: houanii apyd Theodoricum Martinum^4}fi'' 
stensem. Anno. m.d.xx. Men. Janu. Au verso Fancre )$açj^^e 
avec ses attributs. 

Bibliothèque de Baudewyns, 2907. — Bibliothèque de Bruxelles. 
ÉdU. 
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Titre^éncadré et surmonté de la double ancre. Au )^, 
en caractère tiMiSM^^ Lo^nU apvd Theodaricvm Matiiwm» 
JUb^^fi^em. 'An^. uoikitté Uénse-Ianvario. 

Volume in-4.* dé 56 feuillets, 26 à 27 lignes dans les 
pageè entières, avec réclames, et signatures a ii — o m, 
^ns cîhîflfires, texte grec seul. 

Au recto du dernier feuillet, on voit la dernière idylle 
i:ùptyS imprimée dans Fintérieur d'un gobelet dont le fond 
est muni d'un robinet et de quatre tuyaux ouverts. Au bas, 
la souscription : Lovanii apud Theodoricum Martinum Alu- 
stensem. An. tf.n.kx. tfense Fehruar^ — Cette date, combi- 
née ^ avec éellè du titre, montre que Timpression de Foo- 
vrage a demandé à Martens environ un mois de temps. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Èdiê, 



— 155 — 

124. CondemnaHo doetrinœ Martmi Lutherii. 

Le titre encadré de cet opuscule contient ce qui ^uit ; 
Entoila Reverendiss. Domini Cardinalis Dertmen. ad facultO' 
tem theologiœ Louaniensem» Eiu$dem facuUcUis doctrinfdk 
candomnatio qua condemnatur doctrina Martini Lutherii 
doctori$ theologiœ vniuer8itati$ Wittenbergen. Condemnatio 
facuUcUis theologiœ CoUmien* aduerms eiusdem Martini 
doctrinam. 

In-4.* de huit feuillets, signature B, caractère romain. 

Souscription : Eœcimim Louanii apud Theodoricum Mar* 
iînum Alustensem. An. ir.B.xx. Mense Fehruarii. Au verso 
Pàncre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

125. Apologia Erasmt ete. 
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Le litres encadré est : Apciùgia Etasmi Bùierodami pciam 
reféUens quorundam seditiosos clamores apud populum ac 
niagnaies, quibus vt impie fixctam iaetitant, quod in Emn^ 
gMof^ hnmnis verterai. In PHiM(:iPiOt (BIla? ^brii o. . ' 

Opuscule in-4.'' de huit feuillAts, âaiis>chîffires^ avecré- 
ekmes, et signatures aii — bii, en. caractères romains*/ 

Souscription : Lowinii apud Theodoricum Martinum Mt^ 
stensem. An. H.n.xx. Mense Februa* Xn. verso Tancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergaawen, Êdit. 

f M. 

■ r 

126. Erasmi Paraboles sive Similia. 

Nous avons décrit la première édition de cet Quvrage 
au o."* 74« Celle-ci n'a point de titre, n^ais au rçcto dn 
premier feuillet un encadrement surmonté de la double 
ancre renferme Tépitre suivante de Martens : 
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Theodoricvs Martinvs Alostemis fectorî&t» S. D» 

Hahetis kic D. Erasmi Rolerodami ParaboUu siue SimUia, libdr 
lum ineomparabUis vlUUcUis, quem in Enehiridii formam hac aane 
gratia corUraœimus, vt commodior sU gestalu, sludioHsque cames 
indiuidutis €idkœrat domi, forit: ociarUibus, peregrinarUibtu : Hue 
repietU, siue déambulent. Accessit operi prœier autoris ipsius reco" 
gnitiùnem, eliam vocularum non ita vulgarium in caîce ea^licatio. 
Bene vakte. Apud indytnm Louanium. 

Thierry Martens d'AIost aux lecteurs, salut. 

Vous trouvez ici les Paraboles ou les Similitudes d*Érasme de 
Rotterdam, opuscule d'une utilité sans pareille. Nous Tavons im- 
primé exprès dans ce petit format, afin qu'il soit tout à fait por- 
tatif, et que les étudiants se rattachent comme un compagnon insé- 
parable, à la maison et au dehors, au lit et en voyage, aux heures 
du repos et de la promenade. Cette nouvelle édition a été revue 
par Fauteur, et augmentée à la fin de l'explication des mots qui 
ne sont pas d'un usage journalier. Adieu. De Lonvain. 

Au verso commence Touvrage. Cest un in-8.'' de 80 feuil- 
lets» avec rédames, et signatures B — kii, imprimé avec 
une nouvelle espèce de caractères romains, plus petits que 
ceux dont Martens s'était servi jusqu'alors. Lambinet lui- 
même les trouve beaux (p. 512)» 

Au recto du 77/ feuillet on lit : Dei* Erasmi Boterodami 
Parabokarum, ri (sic) SimUium, ex Pluiarchi moraiibus, 
Seneea, Luciano, Xenophonte, Demosthene, AristoUle, Plinio, 
TkeojArasto, Finis. Au verso du même feuillet commence: 
Yoevlarvm quarvndam expositio. 

Souscription au bas du recto du dernier feuillet : Louanii 
apud Theodoricum Martinum Alostensem, An* ]i.n.xx. Men. 
lun. Le verso est en blanc. 

Bibh de Bleert, 1226. — Collection de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

127. Lvciani Samosatensù Deorvm Diahgi. 
Eivsdem DicUogi Marini. Etvsdom Inferni Dialagi. 
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Titre encadre» au bas : Lovanii apvd Theodoricim Uotêv^ 
wom Alvstensem. 

In-4/ de 51 feuillets» avec les signatures ait — n ii, 
texte grec seul» belle impression. 

Au verso du dernier feuillejt, on Ut la souscription sui-* 
vante en lettres 'majuscules : Lavanii apvd lieodùricwn 
Martinvm Alostefuem, An, icd.xx. Menée IvUo. 

Bibliothèque de Meert, 1250. — Collection de H. Vt. Vergau* 
wen. ÉdU^ 

128* Euripidie Becuba et Iphigenia in Aulûh, 
GrcBce* 

In-4.'' L&ûanii apud theôdortcum Martinum Aloetensem» 
Anno 1520. Mense Augnsto. 

Marchand cite Maittaire, ann. typôgr. T. 2. p. 520. 

129. Hadriani Amerotii SiMeeionemis Çompen^ 
diam Grœcœ Grammatices, perspicua breuitata 
complectensj quîdquid est octo partium^ orationis. 

Au bas : Cvtn grdUa et privUegio. 
C'est un in-Jf.*" de 92 feuillets» avec signatures A h— A ii, 
sans clûfires ni réclames» exécuté par Martens avec ses 
caractères grecs» et avec une nouvelle espèce de caractères 
romains» qui tiennent le milieu entre les petits caractères 
des paraboles d'Érasme n."* 126» et. ceux de ses éditions, 
précédentes- 
Cette grammaire grecque était d'une exécution très^ 
difficile» eu égard au grand nombre de paradigmes ou 
tot>lftauT de conjugaisons etc. qu'elle renferme ; néanmoins 
notre imprimeur a tout rendu avec une précision et une 
netteté étonnantes. 

18 
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iSoilScriptioh : Lomnii apud Theodoricum MoJttinum Ah* 
stmsem. An. m.d.xx. xviij. Calendas Novembres. Au verso 
l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de Meert, i23î. — BIbl. Hulthem. 10207. €ollec- 
tiMi dd M. Fr. Ve^rgauweB. ÊdU. 

130. Desùlerit Ermmi tut Eepemndùsùnum Mo- 
guntinensem prœsulem : atqne illusirissifnum prin- 
cipem, epistola, non nihil D. Martini Lutheri 
negocium attingens. 

lu^iJ" Lovanii Calend^ Novemh. ii.D.xXk 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 264, cite Bibl. Zapf. ÈdU. 

131. Epistolœ aliqvot getectœ ew Êrasmieis per 
Hadrianvm Barlandvm. 

Un peu pins bas : Louanii apud Th&^doriûum Martinum 
Alostensem Axmo u.d.1x. Mense Decembri. Cum gratta et 
priuilegio* 

Ce volume m*^4/ tde SO feuillets» à 35 lignes, est imprimé 
avec un assez grand caractère romain, sans chiffres, mais 
avec signatures aii-^MU, réclames, et notes marginales. 
Il commence nu terso du titre par une préfisK» de Barlan- 
dus, qui contient un bel éloge de notre Hartens ; la ifoUà : 

Bàiienêùs Leetori. 

' IkflartmiUibus iam puklherrime Weraruin studSis, fhJeoàorieus 
AÊèstmsis primus apnd Levanimi^ iypographni, eupt&n» jMrodesse 
bonœ spei adoîescenlibus me rogavii vt ex magna epiêkîlàrHm Era- 
smi volwmlne breniores coUigerem sibique tradmrem le^oeudenààs^ Id 
quod fed duos ob re$ Ua libetUer, vt nikU vnqwxm feeerim î» tUa 
liberUius. Primum quia non dUbUauerim eloqueniiéismi âdetùêmiique 
viri epislolas Ua selectas plwrimum profulnras eloquéniim candi- 
dalU. Dcinde qwd sperarem fore, vt has quoque sic in Enchiridiim 
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redaetas ludimagUtri eommUsœ et eredUœ tibi iuueniuti prœlegere 
atque marrare incipernU.,.. Nune igilur opîime lector a me libi 
coUectofr et a Thepdorico qui nœie^ diesque pubUeœ vigUat ptUUati, 
euique nunquam exhausti satis est, impressiu vere aureas epistolas 
eme, ettolue, fruer^, et féliciter mU. 

Au recto du dernier feuillet se trouve la souscription : 
Lomnii apvd Theodoricum Martinum Ahst&mem. Anno 
H.D.xx. Mense Decembri. Au verso l'ancre sacrée. 

— BiJMiothèqae 4e M. Fr. Y^rganwen. Édiu 

132. Epistolœ grœcœ elegaviii&imœ^ eœ dtuersis 
aiUoribtu diUgenter selectc^. 

Titre mcadré et surmonté de h double ancre* On yJit 
eoLCore : Lneiam Saiumalia. Eiusdem ChromsoUm. i. (sic) 
SatumcUium legum lator^ Eiu$dem epistolœ Saturnales. 

C'est un in->*.^ de 40 feuillets, à 26 lignes, sans chiffre^ 
avec réclames et signatures» teinte gçee seul, avec titres en 
trë»«gpaa<les majuscules {^oques. 

Les 27 feuillets qui suivent celui du titre^ contiennent, 
avec les signatures a ii — ^ g ii, 20 lettres de Piiilostrate, 
7 de Plai;on, 1 de Philippe de Macédoine à Aristbte, i 
d'Alexandre-le-Grand au même, 1 d'Aristote à Alei^ndre, 
33 d'Apollonius de Tyane, 17 de Synésius, 18 de Cratès, 
9 d'Anacharsis, 29 de Denys le Sophiste, 4 d'AIcipfaron, 
21 de Théophylacte Simocrate, 12 d^ S.^Basile-Ie-Grand et 
de Libanius, 19 de Pfaaiaris. 

Les 12 derniers feuillets, signatures A -^ Cii, renferment 
les œuvres, de Lucien annoncées au titre* 

Au bas du verso de l'avant-dernier feuillet, on lit la 
souscription : Lovanii apvd Theodoricvm Martinum Alth 
stensem. An. nA>.x%. Cum Gratia et PriuUegio. Au verso du 
dernier feiûUet, dont le recto est en blanc, l'ancre sacrée. 

— Bibliothèque royale de Bnixelles, n.« 4507. Collection de M. 
P. Van det Wteersch. Édit. 
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133. Lectura solemnù Joannù Thierry ad ho- 
n&rem Rev. Guïll. de Cray S. R. E. Card. etc. 

Edita in fulgenti acackmia Lovaniem xvi, mens* Januar. 

M.D.XX. 

Cet opuscule in-4.^ est suivi de : ErudiOssimi vin Mag. 
Ruardi de Enchusen questio qw)tlibetica de effectibus quos 
consuettido operahir in fora conscientiœ, pranMnciata publiée 
Lovanii an. 1520. 

— Bibliothèque de Baudewyos, 5619 (1). ÉdU. 

134. Enchtridion militis christiania saluberri- 
mis prcBceptis refertum, auiore Dm Erasme Rot. 

Suit : Epistola Tkeodorici Martini Alostensis ad lectorem. 
lAyôanii 1520, in-8.^ 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 264^ cite von der Hardi III., pu 

AN 1521, n.^" 135 à 138. 

135. Demosthenis Olynthiacœ Oratienes^ quibus 
adduntur lliados libri I et II. Grœoe. 

C*est une seconde édition in-4.'* des deux premiers livres 
de rili^de, déjà publiés par Martens en 1518, n.* 112» 



(1) M. Baadewyns, dans une lettre du 28 septembre 1809 à M. Bu Can 
d^Âlost, que nous avons sous les yeux I réclame comme siens ces deux 
opuscules qu^il aurait prêtés à H. De Gand, et qui se trouvaient indiqués 
dans le catalogue de ce dernier sous le n.o 319 ; il ajoute que ces opus- 
cule» ne renferment que peu de pages, sans nom de lieu ni d^imprimeur, 
mais avec la double ancre de Th. Martens. Note de VédiUur. 



Nous en rencontrerons une troisième Tannée 1523» dans 
laquelle il imprima les œuvres complètes d'Homère. 

Souscription : Lovanii apud Tkeodorict*m Uartinum Alo- 
stensem. An. h.d.xxi, Mense Februario. 

Marchand cite Maittaire, ann. typogr. T. 2. p. 615. 

136. Plutarohi ChcBronensù apophthegmaia 
Regutn et imperatorum. Eiusdem Apophthegmata 
Laconica. 

• # 

Titre en grec et en latin. Au bas : Lovanii apud Theodo^ 
ricum Martinum Alostensem. Anno m.d.xxi. Mense AprUi. 

In-4.^ de 84 feuiUets» sans chifires» mais avec réclames 
et signatures a ii — x ii, texte grec, impression très-nette. 

Au iTer^o du dernier feuillet Tancre sacrée. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Collection de M. Fr. Yergauwen. 
ÊdU. 

137. In amneg Erasmi Roterodami adagiorum 
ohiliadas Epitome, ad commodiorem vsum studùh- 
sorum vtrzusque linguœ conscripta, per Hadria-- 
num Barlandum. 

Au bas du titre : Louanii apud Theoêoricum Martinum 
Alosiensem. Anno m.d.xxi. Mense Itmio. Cum gratia eêpri- 

uUegio. 

Volume iu-4.'' de 124 feuillets» à 55 lignes dans les pages 
entières» sans chiffres» mais avec réclames» et signatures 
j^ii — h u» imprimé en caractères romains et grecs. 

Souscription au recto du dernier feuillet: Theodoricus 
Alo^ensis impressit ex archetypo, si quid vel desit in latinis, 
vel perperam sit notaXum in grœcis curatoribus adscriben' 
dum, BarhndVtS ipse nec orthographiatn se ait, née omnino 
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alienam prœstare mfijpam» Locmii anita $abêiù ii.ix.ui. 
Meuse Juuio (sic). Au verso Tancre sacrée. 
— Bibliothèque de M, Fr. Yergatuweo. ÊiiL 

138. Ltmani Nigrinim. 

Titre en grec et en latin d'un in-i."* de douze feuillets, 
avec les signatures 6 — cU, texte grec seul. 

Souscription: Louanii apud Theodoricum Martinum Akh 
stemem. Anno m.d.xxi. Mense Novemb. Au verso Tancre 
sacrée. 

mj)l. de De Gand, 528. —Collection de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

An 1532, n.M59à 145. 

139. Uocratis ad Ntcochm de regno Oratio. 

Suivi de Lueiani diaiogi très, Pluion, Cnemonis et Dm^ 
nippi, CharofUis et Menippi. grœee. 

In-iJ^ liomnii apud Theodoricum Murtinum Alostismem. 
Anno H,D.xxu. Même J4mwirio. 

Marchand citcMaittaire, ann typogr. T. 3. p. 629. 

140. Lvciani Charon sive oontemplantes. 

Titre en grée et en latin. Au bas : Loucmii apud Théo- 
dorieum Martinum Alostensem, An. m .d.xxii. mense Au^usto. 
Cette souscription est en caractères italiques: c'est la pre- 
mière f(»s que nous les rencontrons dans les éditions de 
Martens. Le verso est en blanc. 

L'opuseule a éoaa^ feuillets in-4.*> à 26 lignes, sans chif- 
fres, avec réclames, et avec les. signatures a ii -^ c ii. Le 
texte se tenrnne au recto du dernier feuillet. Au loersQ 
Fancre sacrée. 

^ Bibliothèque de M. P. Van der Meersch. ÉiU. 
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Ut. ÎMôiani Charon. Dimïogi Vemrù ei Cupi- 
dinis^ Mariiê et Mereuriû 



lit-àé'' texiô grec. ïjôvanii c^md TkBêdoricum Mwtinum 
Atostemem. h.d.xjui. mense Augugto. 

— Panzcr* 9^. lypogi». T. 9> p, 106, cite Baittalie Ind. T. «. p. 
Zï.ÊdU. 

Hit. lêocratis oratio ad Demonicum. 

«En grec, de Louvaîn, par Th. Martenô, 1522, in-4.* 
très-peu commane. » 

— Bninet, Manuel du libraîj^ T. 2. p. 693. (Édît. de Brax. p. 
255. coL 2.) Êm. 

143. Luciani Samosatensts^ JTertnoftmus, stue 
desectis PhtloscpHorum, Conrado Godenio mter- 
prête. 

Titre renfermé dans un cadre qai représente une dbasse ; 
au bas : Lovanii Apui Theodoricum Martinum Alostemem. 
Anno M.D.xxii. 

In-4.*» de 32 feuillets, sans chiffres, avec réclames et 
«gnaturei^, caractère romain. 
Au PèfBô du dertiler feuiUet l'ancre sac^é* 

— Bibliothè^e de BL Fr. Vergauwen. ÊdU. 

A» 1523, n.^* 144 à 154. 

144. loannîs JLudovict Vtvts VaUntini Verùas 
fucata^ eive de Licentia Pœtieaj quantum poeii$ 
liceat a veritate abeoedere. 
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Titre encadré. Au bas : Lavanii apud Theodoricum Mar* 
finum AlosUMem. Aimo. ii.b.xxui. Jfefue lanuario. 

L'opuscule m-4.® contenant douase feuillets à 25 lignes, 
sans chiffres, mais avec signatures et réclames, est impri- 
mé en caractères romains. A la marge il y a des sommaires 
en caractères italiques* 

Souscription : Veri^aitis fueatœ finis, qui UbeUus anie hoc 
non fuit œditus* 

Bibliothèque de De Gand, 597. — BibL Hulthem. 15375. ÈdÀi. 

145. Declamationes dtuB. 

Suit : Prior U. Fabii Quiniiliani pro Cœco contra Nouer^ 
eam. Posterior loannis Lodouici Viuis Valentini pro No^ 
uerca contra Cœcum, qua QuintUiano respondet. Au bas: 
Louanii apud Theodoricum Uartinum Alosteneem. Anno 
it.D.lxiii. ilense februdrio. Ce titre est renfermé dans un 
cadre qui représente une chasse. 

Opuscule in-4.<' de 18 feuillets à 52 lignes, sans chiffres, 
avec réclames et signatures, imprimé en caractère romain. 

^ BibL Hulthem. 1557S. Collection de H. Fr. Yergauwen. ÈdU. 

146. ffomert Ilios. 

Titre en grec et en latin de llliade entière. An bas on 
lit en italiques : Lovanii apud Theodoricum Martinum Alo- 
etensem. Anno. m.d.xxiii. Mense Martio. 

Ce volume in-4.'* a 322 feuillets, de 26 lignes dans les 
pages entières, sans chiffres, avec réclames et signatures, 
texte grec seul. 

Au verso du dernier feuillet l'ancre sacrée. 

M. Yergauwen possède deux exemplaires complets de 
riliade d'Homère par Hartens. Dans le second, acheté che2 
Payne and Foss à Londres, les deux premiers livres de 
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FIliade» occupant 5S feuillets, sont d'une composition touf 
à fait différente, et paraissent avoir été d'abord édités 
seuls, puis avoir servi à compléter Fexemplaire. 

Le titre de ces deuic livres est imprimé en grec et en latin ; 
Homeri Jliadoa Lib. I ei IL sans date et sans nom d'impri« 
meur. Le second livre se termine au recto du 52/ feuilleti, 
et au ver&o il n'y a que Fancre sacrée avec ses attributs ; 
tandis que dans le premier exemplaire le texte grec oc* 
cupe encore les deux tiers de ce versû. 

Nous croyons que ce second exemplaire nous offre Fune 
des deux éditions des premiers livres de FIliade publiées 
par Hartens en 1318 et 1521, et citées sur Fautorité de 
Maittaire et de Marchand aux n»^' 112 et 155. Cet exem- 
plaire est aussi le seul qu'ait connu Brunet, Manuel du 
Libraire, édition de Bruxelles 1821, T. 2. p. 206. 

— Bibl. Hulthem. 11090. €k>Uection de M. Fr. Yergauwen. Édii. 

147. Homeri Ulyssea. Batrachomyomachia. 
Hymni xxxii. 

Titre ^u grec et en latin. Au bas : Lovanii &pud Theo^ 
doricum fUartinum Alostensem. Anno. m.d.xxiii. 

Ce volume, le complément du précédent, est imprimé 
exactement dans le tnéme format et de la même manière* 
Il comprend 282 feuillets. Au verso du dernier feuillet 
Fancre sacrée. 

— Bibl. Hulthem. 11090. Collection de M. Pr. Vergatiweh. Édtt^ 

148. Catatogvs omnivm Emsmt Roterodami Lu^ 
cubrattonuniy Ipso autore (1). 



(1) Gomme la liaison intime d^Érasme avec Mariens nous le faittoa-' 
Jours en-visager sons Paspect le plus favorable, nous croyons devoir 
consigner ici en partie le jugement de Feller sur cet homme célèbre. 

19 
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Tït^e etitadré. Au bài», «n lettres itaSquês t L&wm^apM 
f%eédor%etmMar$inu^Alesien9em. An. «.d.xxiii. MenseMàio^ 

Volume in^J* de einquakile feuillets, à 27 lignes» sans 
chiffres» avec signatures Aj — F f)> réelames à chaque 
pârge, et noies «arginaleSy entièrement in^prâoié en très-* 
beaut <caraotères itali^fueSi 

Marchand se trempe en disant que dans ce catalogue 
Érasme a oublié son commentaire sur les Distiques de 
daton : il en parle au recto du huitième feuilleta 

Le catalogue finit au lO."" feuillet. Les suivants oontien-* 
fient deux épttres et un dialogue du même anteui^. 

Bibliothèque 4e ■eert, 1227. — BibHoth. de TuniverSité de 
Qand. ÉtM. 

149. ÂPISTOTEAOO HBIKÛN NIKOMAXEIÛN 
«16AIA AEKA. 



^^jr^^^t 



« On a reprochëi non sans raison, à frasme, dit le Dictionnaire histo- 
jriqne, une trop grandie liberté snr les matières qui concernent la Teli- 
gion. II exerce souTcnt une critique mal fondée contre les saints Pères. 
.11 se platt à grossir les vices de son temps ; jamais sa pinme n'est plus 
i(?eonde en satires, que quandU parle des religieux et des ecclésiàsti- 
*ques; il %6 rend justice à Ini-ttéme) lorsque dit (1. 1. epist. 11) : 
C% ingénu*, quod verum etet, fateat, ««m natura propensior ad jocos 
qmam forttisse deceatf et linguœ libérions qvam nonnunquam eatpediat„m 
Se fiant trop sur ses propres lumières dans les matières de religion, il 
s'est quelquefois écarté du vrai chemin. C'est pour cela que plusieurs 
de «es ouvrages ont été censurés par les facultés de théologie de Paris 
et de Louvain, et mis à V Index du concile de Trente. Damnatus in ple^ 
risque^ dit un auteur moderne, suspectus in multis, coûte legènduê im 
omnibus. Il faut cependant avouer que quelques-uns ont poussé la cri- 
tique trop loin contre Érasme. Il est certain qu'il a vécu et qu'il est 
^'mort dans le sein de l'Église catholique.» — Vlndes du Concile de 
Trente défend en général tous les ouvrages d'Érasme non corriges, Ûan» 
lesquels il traite de la Religion. Note de t éditeur» 



4n9|o|eIi# e$hie(mm ad Nic&maehtêm Ubri d^Çfm, 

C'est à tort que Lambinet (1) révoque en doute rexi%- 
teace de cette édition» déjà çibée par HlaUtaire» (iHJL T. 
l.p. 17. 

C'est un m-4*'' de 96 feuille^ aans cbiffireA» nuiis avec 
réclames, et signatturesi a ii ~ et ij ; I^s ÛMtiaK^ sont ey 
iQ^îuseule» avec place pour ornemeats.. 

Au bas du titr« ob lit en caractères italiques: Ummi 
0pud The^dericum Martinwn A-Ws^emm» Ajf^ mj^.xui. 
(sic) Même Octobrù 

Au wr9o du dernier feuillet» dont le reeto est en blanc» 
en voit la double ancre de Martens avec tous ses attributs. 

Tous les exemplaires de ce volume que nous avons vua^ 
ou que citent les bibliographes, portent la date de 151^ 
Nous sommes convaincu que c'es;t une &ute d'impression, 
et qu'il faut lire 1523. Yoicinps raisons : 

l."* La première édition grecque de Martens dont nous, 
ayons connaissance, sauf celle-ci» est le premier livre de 
la grammaire grecque de Théodore de Gaze, daté de mars. 
1516» et qui fut suivi du second au mois de juin de la ménxe 
année. Les années suivantes, Martens ne pidblia encore en 
grec que de petits opuscules» tels que le Piutus d'Aristo<- 
phane» les deux premiers livres de l'Iliade» etc.» ou bien 
des œuvres avec traduction latine. Ce n^est qu'en 15^5 qne 
nous voyons enfin paraître l'Iliade et FQdyssée en entier. 

2.'' C'est dans la même année 1525 que Martens a publié 
pour la première fois avec le même caractère les autres. 



(1) Édition de Paris, 1810, T. 2. p. 136. Dans la réfutation de lambinet, 
nons avons toujours fait usage de Tédition de Bruxelles, Vendémiaire an 
Tii, la seule qu'ait connue M. De Gand, et la plus répandue en Belgique. 
Celle de Paris ne renferme rien de nouyeau p9i rapport à notre sujet» 
^ ce n'est qne Lambinet y a inséré la liste des édiiiom de V^rtenS} cppiée 
(iu mioiuscrit de M. De Gand, Note de Véditeur* 
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œuvres d'Aristote, que nous indiquons aux numéros iSO 
et 151. 

S."" Le caractère grec de cet ouvrage n*ëtait évidemment 
plus neuf quand il fut imprimé : or il était neuf en 1516 
(n.*^ 81)9 et en 1514 Martens imprimatt encore les phrases 
grecques avec son caractère d'essai de 1501 (n."" 69). 

4.'' Nous venons de voir que la souscription du titre 
est en caractères italiques. Or nous ne rencontrons égale- 
ment ces caractères pour la première fois qu'en 1522, au 
numéro 140. 

S.^* Nous avons vu plus haut (tt.<» 101 ), que Martens 
commença à substituer la double ancre à son premier 
écusson vers la fin de 1517; que d'abord il Pimprima seu- 
kment avec des sentences latines, qu'ensuite il y ajouta 
le mot excudehat et une devise grecque, et qu'enfin il mit 
encore un correctif à cette dernière devise. Or l'Aristote 
que nous citons ici présente au dernier feuillet la double 
ancre avec tous ses attributs ^ et ce qui est encore plus 
concluant, la gravure déjà usée et ne marquant plus en 
certains endroits, surtout du cadre, y oiFre exactement les 
mêmes défauts et lacunes que dans l'édition des autres 
œuvres d'Aristote de 1525 que nous indiquons au n."* 150. 
Cette remarque nous semble une preuve sans réplique que 
le Nicomachm est de la même date. 

— Bibl. Hulthem. 4225. Ck>llection de M. Fr. YergauweR. ÉdU. 

150. Hœo insunt in hoc libre. 

Suit le titre des ouvrages, d'abord en grec, ensuite en 
latin avec caractères italiques: 
Porphyrii institution 

AristoteliSi, 
PrœdicamerUorum Uber unus. 

Péri hermenifM id est de interpretatione. Liber unus. 
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Priofwn resolutoriorum Libri iuty. 

Posteriorum resolutoriorum Libri duo. 

Topicorum Libri octa. 

De sophistim etmehù Libri duo. 

Au bas: Lavanii apud Theodoricum Martinum Ahst&nr 
sem. Anna, m.d.xxiii. Mense Deeembri. 

Volume m-4.*> de 236 feuillets, sans chiffres nî réclames, 
avec signatures aH — nn ii, en caractère grec. 

Souscription en majuscules au verso de l'avant-dernier 
feuillet : t» âe« dbf« ve kcu xaptq. afjofv. Le dernier feuillet est 
en blanc, au verso est l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de Baudewyns, 590. — Bibl, HuUheoh 5736. Co^ 
lection de M. Fr. Vergauwen. ÉdU.. 

151. Arùtotefis Organon, et Porphyrii Isagoge. 

Texte grec, in-8.* Lovanii apud Theodoricum Martinum 
Alostensem h.d.xxiii. mense Deeembri. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 265, cite Maittaire Ind. T. i. p» 
sq. et Fabric. Bibl. grsec. Harles« III. p. 529. ÉdU. 

152. Platoms Cratglus^ siue de recta nommum 
ratione. 

Titre en grec et en latin ; le cadre qui l'entoure représente 
une chasse. Au bas en lettres italiques: Lovanii apud 
Theodoricum Martinum Alostensem. ii.d.xxiii. 

In-4..« de 40 feuillets, sans chiffres, avec réclames et 
signatures AU — K ii, texte grec seul, de la plus belle 
exécution. 

Au verso du dernier feuillet l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 527. — Collection de M. Fr. Vergau- 
wen. Édii. 



153. Hieronymi Aleandrt Mottensis tabvlœ sane 
quam utiles grœoamm musarum adifta compendw 
ms^edi cupieniibuê. 

Cest ane seconde édkioB U-4«* de Fouvrage indiqué en 
i518 au n.^" 110* £Ue renferme des ei^^nples différente de 
ceux de la première^ 

Souscription: Lovanii apud TheQ4oric^n^ Msrtinum* An. 

II.D.XXIII. 

-^ Bibliothèque de Baudewyns, 1100. ÉdU. 

154. Luctani Timon seu Misantropw. 

Titre encadré. Au bas : Lovanii apud Theodoricum Mar» 
tinum Alostensem. Anno. m .d.xxiii. 

Seize feuillets in-4.° sans cbiffres, avec réclames, et signa- 
tures A a — D a, texte grec seul. 

Bibliothèque de Bruxelles. 

An 1524, n.o 1S5 à 159. 

155. Dialogi xlii. Per Hadrianum BarUindutn^ 
ad profiigandani e scholis barbariem utilisgùni. 

Titre encadré, au bas dnqud on lit : Lo/mnii apud Tkef>- 
doricum Martinum Alostmsem. Anno. M«D.xxnii. MenseMar- 
iio. Cum priviiegio Cœsareo. 

Volume de 40 feiaiUets ii^8*^ à 26 lignes dans les pages 
entières, sans chiffres, avec réclames, et signatures b i — k ii, 
imprimé en caractères italiques. 

Bibliothèque de De Oand, 718. — Collectif de M. P. Yan der 
Heersch à Gand. ÉdU. 
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15B. Diahgi xui. Per ffmtrianum Barîandum 
nd profligûndafn 9 tcholîs barbariem utttisszmi. 

Il parait qne la pnâiftière édSlien de cet ôpnscule sYcon-» 
la très-rapidement, pumiue «cittq làoi» a^s nous en 
voyons paraître une seconde, augmentée, comme Fannonce 
le titre en ces teVmesi Ad priotefn ledUtîanem accèsserunt 
tredecim dialogi, nunquam arUea kvqfrem. Ejmdem <^[m$c%h 
lum de insignibus oppidis infenoris Germaniœ* 

Au bas on lit : Cuthpriinlegio CkBsareo. tovanii apud Pb- 
TKUM Mattintim Alo$tèmem. Anno. m .d^^xiïii. Meuse Augmio» 

Ce prénom Petrùs, qui se rencotitre aussi au numéro 
158, ser^it-fl cehii dhin fils majeur de notre Thierry, qui 
vivait OTCOW en fetniUe Tau 1518 în.«» 111), et qui, déjà 
fort avancé en âge et usé de travaux, comme fl le dit lui- 
même (n.» iOS), soupirait sans doute api'ès la retraite et 
le repos ? Ce fBs, qui en ce moment succédait \ son père, 
serait-il Tenu à mourif la même année, et sa perte aurait- 
elle obligé notre vieillard à continuer encore son œuvre 
pendant plus de quatre ans, jusqu'à ce qu'enfin son ami 
et correcteur Rutgerus Rescius consentît à devenir son 
successeur en 1529 ( n."" 85 ) ? Nous ne savons rien de 
de positif sur toutes ces questions. 

Ce volume-ci est un in-8.® de i6 feuillets, à 26 lignes, sans 
chifires, avec réclames, et signatures bi — oit, en caractè- 
res italiques, sans «ouscrtption à ia £n. 

Bibliothèque de De Gand, 717. — BibL Hulthem. 10417. Ck)l- 
lection de M. Fr. Yergauwen, ÉdU. 

Titre en grec et en latin ; anbafi, en caractères fomaios : 
lAmami 0pud Th^odoricum Marimum Ahdensem. Aim^ 
M .D.xxiiii* Mense Decembri. Le verso est en blanc 



I^^DpuscuIe contient quatorze fetiillets in-4t.* à 24 lignes, 
sans<}hiffres, avecréclamesy et avec les signatures a ij—dij. 

Le texte se termine au verso du dernier feuillet par le 
mot TEAOs suivi de cinq X en quinconce. 

— Bibliothèque de M. P. Yan der Meeisch. ÉdiL 

158. lonnnis Lodovici Vivù Vslentini Intro- 
dtdctio nd Sapientiam. 

Suit : Eiusdem SatéUitmm siue Symbola. Eiusdem Epi^ 
stolœ duœ de ratùme studii puerUis. £t au bas de la page : 
Lovanii apud Petrum Martinum Alostensem. An. m.d.xxiui. 

In-8.® sans chiffres» avec réclames et signatures, imprimé 
en caractères romains» avec de grandes initiales gravées, 
et des chiffres arabes à la marge. 

— Bibliothèque de M. Fn Yergauwen. Son exemplaire est in* 
complet ; il s'arrête à la fin du ScUeUitium, qui se termine par les 
mots : SatellUii êive symbohrum. suivis de cinq X en quinconce. 

159. Jocorum veterum ac recenttum duœ Cen^ 
luriœ cum scholiù Hadriani Barlandi. 

Suit : /OD. Pontani de grammalicotUtn cordefUione dialo^ 

gus cum ejmdem Hadriani scholiis. In-8.^ Lovanii ]i.d.xxiv. 

^ Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 266. cite Clem. II. p. 434. ËdU. 

An 1S25» n.» 160 à 162* 

160. Herodtcmi htstortarum libri Viii. grœce. 

tn-4.<* Lovanii, apud Theadoricum Martinum Alosteniem^ 
Anno M.D.xxv. 

Marchand cite Maîttaire, ann. typogr. T. 2. p. 606. *- Hoffmann 
lui donne 116 feuillets, mais Ebert 8eulement96. (Brunet, Man. da 
libr. T. 2. p. ^8.) ÉdU. 
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161 . Demosthénis tn Mtdtam oratio, grœce. 

10-4.® Lavanii apud Theodorieum Mariinum, m.d.ixt. 
Bibliothèque de De Gand, 563. 

162. Luciani tnuscœ encomium^ grœce. 

In-4.° Lovanii apud TheodariCtim Martinwn Alostensem^ 
1525. 

Bibliothèque de De Gand, 688. 

ks 1526» n.^ 163. 

163. Demosthenù culversus Leptinem oratioj 
grœcek 

ta-4.° ïjymnii apud theùdoricum Uartinum Alostensem, 
anno 1526> même Martio^ 

Marchand cite Maittaire, ann. typogr. T. 2. p. 675» — Panzeri 
T. 7. p. 266» cite les mêmes sources, mais il met Mense Junio. Édit. 

An 1527, û.* 164, 165. 

164. Xenopkontù OeconomtcuSj grœce^ 

In-4.^ Lovanii apud fheodmicum Mariinum Alo^msem. 
Anno M .D.xxYii. Mmse AprUi. 
Marchand cite Maittaire, ann. typogr. t. 2. p. 681 

165. Xenophontts Cyri Pœdiœ libri octo. 

Le titre est en grec et en latin. Au bas: Louanii apud 
Theodorieum Martinum Alo^ensem. An. ]if.]>.xxYii. Mense 
lunio. 

Volume in-4.<* de 144 feuillets, sans chiffres, avec récla- 
mes et signatures, texte grec. 

— Biblioth. Hulthem. 16895. ÈdiL 
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ANl528»n.M66ài68. 

166. Joannù Campensu grammatica hebraica. 

Voici le titre entier de cette grammaire : Ex variis Li^ 
bellis Eliœ grammaticorum omnium doctissimi, hue fere con- 
gestum est opéra lohannis Campensis, quicquid ad ahsoluiam 
grammaticm Hebraicam est necessaiium. quodsequens por 
géUa magis indkaMt. Lovanii apud Theodoricum Martinum 
An. M.D.XXTIII. Mense lunio. 

Volume in-^."" de 53 feuillets, avec chiffres, réclames, et 
signatures An — NU, en caractères hébraïques assez grands, 
avec explications en caractères romains. 

Au verso du dernier feuillet Tancre sacrée avec une in- 
scription en hébreu sous les phrases grecques ordii^aires. 

—Bibliothèque de M. P. Yan der Meer^h à Gand. jÊdit. 

167. J^enophontù ffiero, stve tyranfi%cu9. 

Au bas: Louanii apud I%eodoricum Martinum. An. 
M.n.xxviii. Mense At^usto. 

Volume in-i.^ de 16 feuillets, à 22 et 23 lignes dans les 
pages entières, sans chiffres, avec réclames, et signatures 
A ii — D a, texte grec. 

— Bibliothèque de M. P. Yan der Meersch à Gand. Èdit. 

168. Theocriti Edyllia. 

Seconde édition de Martens en grec (;i.** 123). Au bas 
du titre, qui est en grec et en latin: jùyoanii apud Theodori' 
cum Martinum Alostensem. An. m.d.xxviii. 

In-4.'' de 64 feuillets, sans chiffres, avec réclames, et 
signatures ^4 n — Qii, texte grec seul, imprimé avec un 
caractère plus grand que celui de Tédition de i 520. 
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Aa tèctù du dernier feuillet, ht dernière idylle est im- 
primée dans tin gobelet comme à la première édition. 
— Bibliothèque de M. Fr. Vergaiiwen. ÊdU. 

An 159», n.« 169. 
169. p^Tp'^n mS 

Suit en lettres majuscules : Tabvla in Grammaiicen Ae- 
brcMm ùtUhare Nkôlao Cknardo. Puis en italiques : Prœ- 
eedunt quœ ad Uctionem attinent. Et au bas en lettres 
hébraïques la date 1529. 

Au verso du premier feuillet commence une épttre : iVt- 
colaus Cknardus hebrœarum liiterarum studiom; elle finit 
au recto du second par la date : Lovanii tertio Cahndas 
Februarii» Anno m.i>.xxix. 

Le volume, format in-'4.V caractères hébraïques grands 
et petits, avec titres latins en caractères remains, et expli- 
cations latines en italiques, comprend 64 feuillets, avec 
chiffres, signatures, et sommaires.au haut des pages, sans 
réclames. Les grands caractères hébraïques, qui sont ceux 
des paradigmes, ont partout des points voyelles ; les petits^ 
insérés dans les explications latines, n'en ont pas. Gomme 
dans tous les livres en hébreu, la première page est la 
dernière du livre et réciproquement. 

Au verso du dernier feuillet parait Fancre sacrée avec 
tous ses attributs. Après les sentences grecques, on lit 
encore le texte suivant de FÉcriture-Sainte en hébreu : 

T j. - T v"i : 

C'est-à-dire : Mors et vita in manu linguœ, et diUgens 
eam comedet fructum ejus. Prov. c. 18. v. SI* 
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Nous avons vu Hartens» an n."" 105, promettre aux étu- 
diants de Louvain des caractères hébraïques ^ussi nets 
que ses caractères grecs et latips: le présent ouvrage 
prouve qu'il leur a tenu parole : les imprimeurs les plus 
célèbres de notre époque auraieiit peine à faire mieux. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

Éditions SiAns date, n." 170 à 194. 

170. Tractatuhig contra fMtidîosos sacerdo^s qui 
mùsas nimis longas dicere soient. 

In-8.^ de douze feuillets, à 22 lignes, sans chiffres ni 
réclames, avec une signature B i. 

Cet opuscule, imprimé à Louvain avec le caractère semi- 
gothique de la quatrième classe, doit être environ de 
Tannée 1500, date de Fimpression dans la même ville des 
Statuta synodalia {n^ 55) avec le même caractère. 

Souscription: Impressum Louanii per Theodarieum Akh 
stemem. 

Bibl. de Moert, 1225.^^^11ection de M. Fr. Yergauwen. ÉdU, 

171. Dialogus Senis et luuenis de amore dùpth 
tantium incipit, 

In-4.* de quatorze feuillets, à 50 lignes, avec signatures 
Aiii-^Biii, imprimé avec le caractère semi-gothique 
de la quatrième classe. Le premier feuillet ne contient 
que le titre en deux lignes, le verso est en blanc. Le texte 
commence au second feuillet ; il finit ainsi : Vole ex urbe 
parisiana. Anno. m.gggg.xgii. prima decembris. 

Souscription sans date : Dialogm Senis et luuenis de amo- 
re disputantium finis. Louanii impressus per Theodoricum 
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Atto9tm. ($ic)^ Nous présumons que ce livret très-rare aura 
été imprimé vers le même temps que le précédent, savoir 
Fan 1500. 

< 

. •— Bibliothèque de M. P. Tan der Heersch à Gand. ÉdU. 

Marchand, d'après Biblioik. Menekiana seeunda^ p. 119, n.^ 98, 
donne par erreur à cet opuscule la date de 1492, qui est celle de 
la composition de Touvrage, et non de rijnpression..£dil, 

172. Heuerendi Pntrts F. leronymi Sauono-- 
raie (sic) de Ferr. ordinis predicaiorum ewpositia 
in pêalmtim miserere mei deus» 

In-4.* de douze feuillets, sans chifitres ni réclames, maïs 
avec les signatures a ii — '• b ii, en caractères romains de 
Martens. La place des grandes initiales est vide ; les titres, 
et le texte du psaume Miserere, sont imprimés avec un 
caractère romain plus grand que le reste. 

Au redo du douzième feuillet, on lit la prière italienne 
que fit Savonarole avant de recevoir le saint Viatique ; 
elle finit ainsi : E che 'l nemico non habi possansa sopra di 
me. Amen, Suit la souscription : Impresmm per magistrum 
theodoricum m^irtinù Le verso est en blanc. 

Le Long et Visser rapportent à Fan 1500 cette édition 
sans date. Les deux caractères qui y paraissent sont les 
mêmes que Martens a employés à Louvain en 1501, et le 
titre de Magister qu'il s'y donne ne figure que dans une 
édition de la même année, que nous avons décrite au n.*" 38. 

Bibliothèque de Meert, 1234, de De Gand, 256.— Ck>ilections de 
MM. Fr. Vergauwen et P. Van der Meerseh. ÊdU. 

173. Reverendi Patris F. J&ronymi Savonarole 
de Ferrariis ordinis predicatoruifn, expositio in 
psalmum Miserere mei Deus. 
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Titre en ésMCtère gMhique d^ttàe antre édition de 
l'opvscttle que nous va^ns de décrire. 

Elle a 14 feuillets in-^."" sans chiffres ni réclame^, avel) 
les signatures AU-^B UH, différeiites (le celles de Tantre 
édition. Le texte est imprimé en caractères romains de 
Martens. 

Au recto du 14/ feuillet Topusctile finit par là prière ita- 
lienne de Savonarole, dont la dernière ligne est 6î possansa 
sopra di me. Amen. Sans souscription, et sans aucune indi- 
cation de date» de Ken ni dlmprimeur. 

— Bibliothèque de runlTeraité de Gand. ÉéU. 

174. SuvanaroU eœpositio ao tnediUlio in psùl- 
fMJum In te Domine speravi. 

Voici le titre entier de cet opuscule en grands et beaux, 
caractères romains: Inoipit exposUio ac mediMio Revers 
nedi (sic) Patris Fraêris leronymi Sawmarole de Ferrariis 
ordinU predicatorwn quam in vUmie dielma vite me edidii 
dum esset in eareere super tribus versibm ps. xxx edlieti^ 
In te domine gperam : quam propter persequentium rabiem 
vt eum m^ti traderent perficere nonpotuit. 

Sous ce titre, on voit la gravure en bois qui représente 
deux hommes au pied d'un arbre, et que nous avons dé- 
crite au n/ 48. 

L'opuscule, format in-4A de dix feuillets à 39 lignes, 
sans chiffres ni réclames, avec la signature aiii, est im- 
primé avec les mêmes caractères romains que le n/ 172 
du même auteur; les grandes initiales sont en blanc. 

A la fin du neuvième feuillet on lit : Finis expositionis 
quam non perfecit Instante martis tempore. Hec faerunl 
verba nouissima fratris Hieronymi ad dominum deum anie- 
quam sumeret sanctam eucharistiam pro viatico vUimo, et 
in eo finem fecir (sic), mortique traditus est. 
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Le dii^i^me feuillet contient la prière de Sayonarole en 
latin» puis des condusions : Cowîmmes frç^m dominid 
pro Hieronymo per eum prœdicante^ Au verso ae trojayent 
les sotnoiries du château d'Anvers, sans autre indication ; 
maïs x^eUe gravure» employée par Martens dans plusieurs 
éditions qui portent son aom» celle du titre qu'il employa 
i^ns |,es Epltre^ de Pic de la Mirandole en 1509 (n.<» 48), 
et tes <ars^ctères qui «ont les siens» prouvent que Fimpres? 
sion est de lui, et feite à Anvers entre iW2 et 1511. 

Bibliothèque de Meert, 1234, de De Gan4, iS6.— Collection de 
M. Fr, yerg^wen. ^. 

175. Compendiosa vartis ea; Itbrùf ewhortutio 
ad amnes christi fidelium s(a(t^p 

Suivent encore ces lignes : CoUectio JS^pedleniis patrùjf 
domini lohannis Fqbri de Caruiniq: diui predicatorum ordi" 
n%8. Sacre pagine professoris^ Maximiliani Cœmris : Dome^ 
stici Capellani. 

Sous ce titre on yoit une gravure en bois qui représente 
l'Empereur recevant le glaive et Jla couronne du Pape» et 
que nous avons déjcrite au n.*" 59* 

C'est un in-^."* de 14 feuillets» à 36 li^es» sans chiffres 
pi réclames» avec les çignatures a iii — b iii, imprimé ayec 
les caractères romains qui ont servi à Tjimpressio^ du 
livre De prœçellentia potéstatis impejratoriœ, n.** 59. 

Il n'y a aucune indication de lieu» de date» ni d'i^ipri- 
meur; mais les caractères et la gravure du titre attestent 
que l'édition est de Martens» et prol>ablenpieut» compte le 
susdit livre» d'Anvers 1502. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwep. ÉdU. 

176, Martini Dorpii sacre tff^eologiœ Liçenciati 
opuBcula. 



Le iitre, iïnpriûié en caractères gothiques et romains, 
énumère deux opuscules de Dorpius, et deux d'autres au- 
teurs^ savoir: 

Martini Dorpii sacre théologie Licenciati Diciogus: in quo 
VeniÂS et Cupido omnes adhibent vérmtias: vt Herculem 
animi anàipitem in mam Militiam inuita Virtute perpeUant. 

Eiusdem ThomtAS Aululariœ Plautinœ n^iectm cumpro^ 
hgisaliqtiot in Comediarum actiones : etpaucuKs carminibus. 

Chrysostomi Neapolitani q^tola de eitu HoUandiœ vinen^ 
digue HoUandorum institutis. 

Gerardi Nouiomagi de Zélandia qnstola consimilis.:. 

Au bas : Cum gratia et priuilegio. 
Prostant vénales in édibus tlièoderici Martini Alostensis 
Louanii e regione Scholœ luris duilis qui et impressit.:. 

In'JkJ' de trente-six feuillets, à 29 lignes, avec signatures, 
sans chiffres ni réclames, imprimé en très-beaux caractères 
romains d'une dimension plus grande que son romain 
ordinaire. 

Plusieurs bibliographes donnent à cet opuscule la date 
de 1514 ; c'est celle de la lettre de Gérard de Nimègue 
qui termine le volume, et qui est imprimée avec un carac- 
tère plus petit, savoir: Louanii in Collegio Crudferorum. 
secundo kalendas Martias. Anno ]i..GGGG.xmi. (sic). Elle est 
suivie d'un errata de 13 lignes intitulé: Errata duntaoèni 
insignia, minutis locum negat papgruêé 

Bibliothèque de De Gand, 720. — Coilectîon de M. Fr. Yergatt- 
Wen. ÉdU. 

177. Comelii Graphéi Alusiensù cafmïna ad 
Divam Virginem Deiparanij Prœcationes eu aJia 
plœraque elegantiœ et affectuum plœna» 

Au bas : Ven,undantur Lovanii in œdibm Theodorid Mar^ 
tini Alustensis e regione scolœ juris civilist 
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InriJ" de douze feuillets, avec signatures, isans chiffires 
ni réclames, en caractères romains d'une dimension plus 
grande que ceux des impressions ordinaires. 

Cet opuscule de Grapheus, ainsi que son Androtheogonia 
publiée par Martens en 1514, n.*" 67, paraissent n'avoir 
pas été connus de nos bibliographes, qui n'en font aucune 
mention. Il n'a point de souscription, mais se termine 
après les mots xè réxoç par le nom de l'auteur en grec 
Koppiixioq 6 rpatpevçf qu'on retrouve encore, ainsi que le 
rè réxoç^ après quelques pièces de vers de ce recueil. Les 
caractères grecs, assez grossiers, paraissent être de la pre- 
mière fonte de Martens, 1501 et années suivantes (n." 37), 
ce qui prouve du moins que la présente édition est anté- 
rieure à l'année 1516, dans laquelle parurent ces magni- 
fiques lettres grecques qu*on admire encore de nos jours 
<n.* 81). 

BiblîDthèqurde Baudewyns, 1785. 

178. OpusciUa Plutarchi nuper traduda Era^ 
^mo interprète. 

C'est une édition sans date de Topuscnle que nous 
avons décrit au n."" 72; même format, même caractère^ 
même mode d'impression, sauf la souscription. L'écusson 
de Martens nous la fait placer entre les années 1515 et 
4518. 

— Cette édition, citée par Marchand d'après Maittaire, ann. 
typogr. T. 2. p. 295, et Gâtai, of Maittair*s Library p. 80, se 
trouve à la bibliothèque de Bruxelles. ÉdU. 

179. Cebetis tabula et grœca et Uttina, opUM 
morale, et utile omnibus etprœcipue adolescentibus. 

Suivi de : Carmina aurea Pythagorœ. PhocyUdis poema ad 
bme heateque vivendum*, 

21 
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Sons ce titre on voit Fécnsson on la première marque 
d'imprimeur de Uartens, qu'il remplaça en 1518 par l'ancre 
sacrée. 

C'est un in-4.'* de S2 feuillets, avec signatures, sans 
chiffres ni réclames, d'une exécution par&ite. 

Souscription : Finis PhocyUdœ carminum eê Deo gratias. 

Les caractères grecs et romains de cette édition, et 
récusson qui se trouve au titre, semblent indiquer qu'elle 
a été faite à Louvain vers l'an 1517. 

Bibliothèque de De Gand, 688. 

180. Constantint Loicaris Byzantini de octo 
partibus orationis. 

Volume in-4.'' de 200 feuillets, sans chiffres ni réchmes, 
avec les signatures a ii — et ii. Ai — Z ii, aai — ce ii. 
Le texte grec occupe le recto, la version latine en ca- 
ractères romains le verso des feuillets. La première ligne 
du titre est en lettres gothiques, les autres en romaines ; 
le voici en entier : Comtantini Lascaris Byzantini de octo 
partibûs or(Uionis liber primvs. Eitisdem de constrtictione 
Liber secundus. Eiusdem de nomine et verbo Liber tertius. 
Eiusdem de pronomine secundum omnem linguam, et poetir 
eum vsum Opusculum. Hœe omnia tiabent e regione latinam 
interpretationem ad verbum ferepropter nides.:. Le verso est 
en blanc. Le recto du second feuillet contient une épttre 
d'Aide Manuce ; au verso commence la grammaire. 

La souscription n^est autre que Louanii apud Theodorir 
cum Martinum. Elle est suivie de deux pages contenant : 
Laudatio in sanctissimam dei genitricem. 

Au verso du dernier feuillet on voit le premier écusson 
de Martens, indice certain d'une date antérieure à l'an 
1518 (n.° 101). Il est d'autant plus probable que cette 
grammaire aura paru en 1516, peu de temps après celle 



— 165 — 

de Théodore de Gaze n."* 81, qae le caractère grec parait 
encore tout neuf. 

Bibliothèque de De Gand, 563. — Collection de M. Fr. Yei^au- 
wen» Êdii. 

181. Alphabetwm grœcum. 

Cet alphabet est suivi de: Oratio daminica. Angdica 
iolutatio. Symholum Apostolorum. Christi Scduatoris apud 
Matthœum Etiangeliographum Décréta. Cum quibtisdam aliis. 
Texte grec seul. 

Quatre feuillets in-4.* à 24 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres, réclames ni signatures, sans indication de 
date, de lieu ni d'imprimeur. Le caractère grec est le 
même avec lequel Martens a imprimé cet alphabet et les 
prières qui le suivent dans Fouvrage intitulé Hieronym 
Aleandri Mottensis tabulœ, Louvain 1S18 (n.^' 110). 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen, ÉdU^ 

182. Joannis Balderict Sonnegiani oompendium 
paucis quidquid est octo figurarum constructionis 
camplectens. 

Suit sur la page du titre : E^uidem trenodia rive lugubris 
cantio in funus M. Henrici Hoochtroiani^ qtwndam Falconii 
subregentis etc. etc. Adjectœ sunt prœterea ad calcem UUine 
dicendi formulée sttidiosœjuventutiperutiîes, 

In-^."" avec signatures a-^e, sans date. L'ancre sacrée 
dénote que Tédition n'est pas antérieure à 1518. 

Bibliothèque de Bru^^elles. 

183. Eversio muntiùmis quam iodocus clichtoveus 
erigere moliebatur adverstis vntcam magdalenofn 
per loannem Roffensù ecchstœ in anglia epùoopum. 
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Volume in«4.* de 103 feuillets, à 27 lignes dans les 
pages entières, sans chiffires^ avec réclames et signatures, 
en caractères romains. 

Souscription : Lovanii apud Theodoricum Alosêmsem. 

Cet ouvrage sans date a été imprimé vers la fin de 1518 
ou au commencement de 151^, puiscpi'il réfute un écrit 
de Gichtoveus publié à Paris en 1518 et dans lequel cet 
auteur prétend trouver dans FËvangile trois différentes 
Madeleines, et qu'en 1519 ce même auteur a publié une 
défense de son opinion en réponse au livre que nous 
décrivons. 

Bibliothèque de De Gand, 215. — Collection de M. Ff. Yergau- 
wen. Édit. 

184. Apohgia Erasmi Roterodami ad eœimium 
virum D. lacobum Fabrum. 

Nous avons décrit la première édition de cette apologie 
parmi celles de Tan 1517, au n.* 97. 

Sur le titre de celle-ci on lit encore : Cui additum est. 
Compendium argumerUarutn, quibm Faber aduersus eutn 
est vstis, adiectis solutionibtis. Epistola Erasmi ad Budœum 
de apohgia. Puis une épitre de Martens au lecteur , que 
voici : 

Theodoricm Martinm Ahstensis candido kctari saîutem. 

En dentio optime Uctor trada tibi castigaiius tffpis excusam 
Erasmi apologiam, quœ cum ertidUis omnibus placeat^ non solum àb 
singularem ingeiii vim, qua déclarât sese in his quoque valere, si 
genus hoc scripti magis probasset, verum eliam ob raram animi 
modestiam et ciuilitatem,qua sic refeUit aduersarium parum ciuUiter 
impetentem, vt tamen amicum fuisse meminerit, tum magis pUicitura 
sU, si scias, id q%u)d nobis constat, opus hoc illi intra duodecim dies, 
et eeptum et absolutum, née sine graui animi dolore, quod in hoc 
sçripti gentis comptdsus esset descendere» Miedmus summam argu- 
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merUorum FaM, mire in eampendium contraetorum, ob ledorem 
vel occupalum, vel fastidiosum, PrcBterea eptstolam argutam et /a- 
cundam, qua plaecU eoe, qui dictitant eum^ atU non démisse responr 
dere Fabro, aut moderaUus reepandere d^iise. Bene vole, 

Thierry Martens d'Alost an lecteur bénévole, aalut* 

Voici, cher lecteur, que je tous présente une nouvelle édition de 
Tapologie d'Érasme, imprimée avec le plus grand soin. Tous les 
savants admirent dans cette œuvre, d*abord une singulière force 
de raisonnement, qui fait voir que Tauteur excellerait aussi dans 
la controverse, si ce genre d'écrits entrait dans ses goûts; ensuite 
la rare modestie et la politesse dont il use, en traitant comme un 
ancien ami, un adversaire qui Fattaque sans ménagement. Cepen- 
dant elle vous plaira encore bien davantage, quand vous saurez, 
ce qui est certain pour nous, qu'Érasme Ta entreprise et achevée 
dans l'espace de douze jours, et qu'il l'a écrite avec une profonde 
douleur de devoir descendre jusque là. L'apologie est suivie d'un 
résumé très-court, mais complet, des arguments de Faber, en fa- 
veur de ceux qui n'auraient pas le temps, ou l'envie de lire son 
ouvrage; et d'une épître tout à la fois spirituelle et éloquente, à 
l'adresse de ceux qui prétendent ou qu'il n'aurait pas dû répondre 
à Faber, ou qu'il aurait dû le faire avec plus de modération. Adieu. 

Cest un volume în-4.' de 60 feuillets, à 55 lignes, sans 
chiffres , avec réclames, signatures a ii — p ii, et notes 
marginales, imprimé en caractères romains. 

L^apologie finit au verso du 47.* feuillet. Le suivant com- 
mence ainsi : Svmma totivs dispvtationis contracta in artv" 
cutoSy^ additis dttobtts verbis, eorum quœ ohiiciuntur solution 
nibus. Ce sommaire se termine à la fin du 55.' feuillet. La 
lettre d'Érasme à Budaeus occupe le reste. La mention 
qu*il y fait de la dispute sur les trois Madeleines, et du 
legs de Busleyden en faveur du Collegium Trilingue, nous 
Ëiit rapporter cette édition à Tan 1519. Au verso du der- 
nier feuillet, Tancre sacrée. 

— Bibliothèque de l'université de Gand. ÉdU. 
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Voici en quels termes Marchand indique cette édition au n«<^ 52 : 
Apologia Erasmi ad Joe. Fabrum Stapulensem super Dielis nonnuUis 
in Epislolam ad Romanas. (Antverpiae,) T^pis Theodori Martini, 
in-4.® Biblioth. Teller. p. 10. On voit dans cet intitulé un échan* 
tillon des inexactitudes dont fourmillent les indications fournies 
par les anciens bibliographes. Édit. 

185. Helit Eobani ffessi a profbottone ad Des. 
Erasmum Roterodamwn hodœportcan, cum qui-- 
buêdam aliis eiusdem. 

On lit encore au même titre : Epiitolœ uliquoi Eratmi 
ad eundem, et altos viros Aeademiœ Erphwdiemis. Luci^ 
brationumEraimiearumElenchtMfper Conradum Goelenium 
Vtietphalum UberalitMi artium professarem. C. Vrsini Vdii 
Carmen grandiloquum eodem pertinens. 

C'est un in-^."" de 28 feuillets, à 26 lignes, sans chiffres, 
avec signatures ait — grn, réclames à chaque page, et 
sommaires à la marge, en caractères romains assez petits, 
sans date ni souscription. Au verso du dernier feuillet, 
dont le recto est en blanc, on voit Fancre sacrée. 

La lettre dédicatoire d'Eobanus Hessus à son ami Josse 
Jonas est datée d'Erfurt le 9 janvier 1519. Une autre 
lettre en distiques latins à Érasme, pour lui dédier 
Vhodceporicon, porte la date de Louvain, octobre 1518. 
Différentes lettres d'Érasme sont aussi de Louvain 1518. 
Enfin VelenchiM de Goclenius, en distiques latins, est pré- 
cédé d'une lettre de Petrus iEgidius à ce professeur , 
datée d'Anvers 1519. 

— Bibliothèque de Tuniversité de Gand. Édit. 

186. Joanniê Ludovici Vivis Valentini Opu~ 
scula varia. 
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Voici lé contenu indiqué au titre : 

MedUatianes in septem psalmos pcmitentiœ. De tempore guo 
naim est Chrùtm. Clypei Christi descriptio. Triumphus 
Christi lesu. OtmUio Yirginis Dei parentis. Veritas fucata. 
Anima Senis. De initiis Sectis ei laudibtis Philosophiœ. /a- 
hula de Homine* Prœfatio in Georgica Virgilii. GenetMiacan 
lesu Christi. Prœfatio in Leges Oceranis. AedesLegum. Pom^ 
peius fugiens. In Pseudodialecticos, Au bas : Lovanii in Aedi* 
bus Theodorici Martini Alu^stensis, 

Yolume in-4.^ de 143 feuille ts, sans chiffres, avec récla- 
mes, signatures, et notes marginales, en caractères romains, 
sans date ; mais la souscription de deux ou trois discours 
étant datée de Louvain, avril 1519, Fimpression ne saurait 
être antérieure à cette date. 

Au verso du dernier feuillet Fancre sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 257. — Bibl. Hulthem. 15375. Ck)l- 
lection de M. Fr. Yergauwen. Êdit» 

187. D. Erasmi Roterodami apologia respon- 
deng ad ea quœ lacobus Lopts Stunica taœaiterat 
in prima duntaaat noui Testatnenti œditione. 

Le premier feuillet ne contient que le titre« Le volume 
est in-4.** de 64 feuillets, à 35 lignes dans les pages en-* 
tières, en caractères romains, sans chiffres, mais avec ré- 
clames, et avec les signatures 6 — q iié 

Au verso de Favant-dernier feuillet, en tête d'un errata, 
se trouve un avis de Hartens assez comique : 

Theodoricus Martini^ Alostensis studiosis salutem, ^ typo^ 

graphicam benedictionem. 

Qvanqvam sedulo advigilaium est a nobis, adeo ut gefninis oculis 
uteremur, intérim kcû tgù fipofitov xoXXcbciç àx^xofxsifoi^ Uuiwn nif^**** 
wm potuU, quin aîiqua nos suffugerint, Ea subiiciemus^ 
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Thierry Martens d^Alost, aux étudiants, saint, et béaéàicûon 

typographique. 

Quoique nous ayons soigneusement surveillé la correction, de 
manière à nous servir des deux yeux, et à négliger souvent dans 
l'intervalle notre ami Bacchus, cependant il a été impossible de 
ne pas laisser échapper quelques fautes. Les voici. 

L'errata se termine au milieu du recto du dernier feuil- 
let. Au verso on voit Fancre sacrée, sans autre indication. 

Érasme dit dans cette apologie, que la première édition 
du Nouveau-Testament traduit du grec, (qu'il publia à 
Bâle en 4516,) avait été imprimée avec beaucoup trop de 
précipitation, et qu'il a fait des corrections dans les nou- 
velles éditions qu'il vient de faire paraître. Or Tune de 
ces éditions étant celle de Martens 1519 (n.<» 121), il s'en 
suit que l'apologie est environ de la même époque. 

Bibl. de Meert, 12^. -—Collection de M. Fr. Yergauwen. ÊdU. 

188. Dictiannarîum hebraicum (1). 

Ce titre, en lettres majuscules, est suivi d'une épttre de 
Martens aux lecteurs en beaux caractères romains; la 
voici : 

Theodoricus Martinus Alostensis candidis kctoribus S. 

Bedegitnus in Enchiridùm lectotes o^iimi, frimUiina tfoeoduftt, 
Mue radices hebraicarutn dictionum, quœ a Capniane diligerUer, «I 
diffuse tractantur, cuius ideo ubique ferme uerba apposuimus, quod 
ingeniosi in alienis libris videri noluimus. Excerpsimus iamen hœe 
in rem uestram, ne sine his frustra in sacra hoc lingua perdiscenda 



(1) Aacun bibliographe n'a décrit cet intéressant onTrage. le seul ex- 
emplaire connu a été acheté, au prix de 200 francs, pour la bibliothèque 
royale à Bruxelles, dans la troisième Tente de Lammens à Grand, où il 
figurait au n.» 2803 du catalogue. Les RR. PP. Bollandistes de Bruxelles 
nous en ont enyoyé la description que nous insérons ici. Nofe de VédiU 
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$9daiir6Ht, hêt^rim H Germawîa quod anie imno$ aUquod (sic) ^o* 
ndsU, 0xolmmtp hkparum perâideniis, quhi poiifu {niti udumenier 
fallar) prims quam Ului auelitu lAxicon in hicem nenerit; uo$ 
omnem difficuitaiem prœtergressi erUis. Nos compendio apud uoê 
utimur, tU cUo percipiatis, quœ dUcenda erunt, et percepta fidelUer 
teneatis. Qtiicquid ergo eruditioni uestrœ hinc (wcreuerit, ei acce-- 
ptum referte, a quo desumptum est. Valete, et periculum in hoc re 
exigua facUe, ut scire possUis, quid uohis in reliquis ûgendum sU (2)« 

Thierry Martens d'Alost aux lecteurs béaévoleSy salut« 

Nous avons abrégé et réduit à ce format portatif^ chers lecteura» 
les racines ou les mots primitifs de la langue hébraïque» que 
Reuchlin a recueillis avec soin et expliqués fort au long; et nous 
nous sommes presque toujours servi de sa traduction, pour ne 
point paraître vouloir faire de Tesprit avec Touvrage d*autrui. 
Cest pour votre utilité que nous avons £ait cet extrait, pour vous 
épargner les vains efforts que vous feriez en étudiant la langue sacrée 
sans ce secours. Si dansTentretemps TÂllemagne publie ce qu'elle 
a promis il y a quelques années, la perte que vous ferez ici ne 
sera pas grande; au contraire, à mon avis, vous aurez surmonté 
toutes les difiQcultés avant Tapparition de ce dictionnaire plus 
étendu. Nous nous servons auprès de vous d*on abrégé» afin que 
vous appreniez vite le nécessaire, et que vous le ieteniet fidèle* 
ment. Reconnaissez-vous donc redevables des connaissances que 
vous y puiserez, à l^autettr dont nous avons extrait ces pages. Adieu. 
Faites ce léger essai, qui vous dirigera dans vos études postérieures. 

Le volume a 48 feuillets, sans chiffres^ mais avec signa- 
tures et réclames, si ce n^est à la page qui précède le 
paradigme du verbe : là le mot ttibula, qui devrait être 
le titre du paradigme» occupe la place de la réclame. 



(2) Cette lettre prouve que Hariens MVaît fort bien Thébreu : maii 
ne •emble-t'^elle pas insinuer aussi ^ quHl enseignait cette langue à Vunl- 
▼ersité ? Ce n^est qu*une conjecture, mais rapprochée de la lettre de 
ïartens que nous reproduisons au n.o 109, et de noire note p. 67, elle 
pourrait bien ne point paraître sans fondetneàt. JVoU de i éditeur, 

22 
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Le dictionnaire des racines, hébreu et lalin, est imprimé 
en petits caractères sans points^voyelles ; il commence au 
feuillet qui suit le titre, et contient 43 feuillets. U est suivi 
d'une introduction à la langue hébraïque : UHlis qtiœdam 
et succinctainhehreas litteras introductio; trois feuillets. Les 
deux pages suivantes contiennent le paradigme du verbe 
"^fî, jubet, imprimé avec points-voyelles. Enfin le volume est 
terminé par un court avis de Reuchlin sur le contenu du 
livre, auquel Martens ajoute seulement : Hœc Reuchlin. 
FinU. sans autre souscription, ni indication de date ou de 
Keu d'impression. 

Martens, dans une épttre laux étudiants de Louvain datée 
du 50 mars 1518 (n.® 105) leur annonce qu'il prépare des 
caractères hébraïques aussi nets que ses caractères grecs 
et latins. Et cependant il ne nous reste de lui que deux 
grammaires (n.*> 166 et 169) publiées dix ans après, et le 
dictionnaire sans date que nous décrivons ici. Aurait-il tardé 
si longtemps à faire usage de ces caractères? Nous croyons 
au contraire que le dictionnaire a paru vers 1519; car ce 
n'est qu'à cette époque que nous le voyons accompagner la 
plupart de ses publications d'épitres et d'avis au lecteur. 

— Bibliothèque de Bruxelles. ËdU. 

189. Paraphrases in dvas Epistolas Pétri apo- 
stolorumprincipis, et in vnam Iudœ,per Erasmvm 
Roterodamunij quas antehac nullus excudit. 

Titre encadré et surm(mté de la double ancre ; au bas : 
Cum Gratta et Priuilegio. 

Volume in-4.'* de 42 feuillets, à 26 lignes, sans chiffres, 
avec réclames, signatures a ii — k iii, grandes initiales 
fort bien gravées, et notes marginales, en beaux carac- 
tères romains, même mode d'impression que la Paraphrasa 
d'Érasme sur l'épltre aux Galates n."» 118. 
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Au veno da dernier fenillet TaiiGre sacrée, sans indica- 
tion de date ; mais le mode d'impression nous fait rap- 
porter cette édition à Pan 1519. 

— Bibliothèque de Tuniversité de Gand. Édii. 

190. Familtarium cottoqutorum fortnulœ^ in 
gratiam tuuentutts recognitœ et atictœ ab Erasmo 
Roter o. 

Titre encadré et surmonté de la double ancre. On y lit 
encore : Et àlia qtiœdam per eundem autorem. CorUestatio 
Erasmi aduersti$ seditiosas calumnias^ Cum gratta et pri' 
uilegiom 

Cet opuscule, dont nous avons mentionné la première 
édition au n.° 115, est un in-4.°de 54 feuillets, à 27 lignes, 
sans chiffres, avec réclames, et signatures aii-^h iii, en 
grands caractères romains.. 

L'épitre d'Érasme occupe le second feuillet et le recto 
du troisième. Au t?efso on lit Favis suivant de Martens : 

Theodoricvs Martinm Alostensisamico Uctori S. D. 

Qvoniam quicquid ocii mihi datur, a non seriis neg^oeiis^ id tolum 
ad eorum vtUUalem. soleo conferre, qui bonavum lUerarum sacra 
colunt, perpendens quoêdam prœceptores in perpleœis, ac frigidis 
grammatices prcBce^^unculis pueronutn œUUem absumere, rursus 
eœcudi colloquiorwn libellum, cuiuscunque sit^et vndecunque cou- 
dnmUus, non intUUem, ad parandam facuUatem cotidiani sermonis. 
atque eum quidem nm patuns loei$ et emendalum,ei locupletatum, 
ne quis eœistimet nihil esse noui fructus, quod hanc commendet 
œditionem. Inamcmitas prœceptionum multos aliénai a linguarum 
cognitione^ sine qua» cœcœ,.mancœque swU omnes cœlerœ disdplinœ, 
Loquendi ratio, non alio pa^lo melius discitur, quam loquendo, Hœc 
nune in médium damus, daturi meliora, si senserimus hœc eandidis 
animis aecipi. Nusquam entm magis conuenit, quam in hûnestis 
disciplinis, vê pro se quisque quod potesl, conférai in cpmm^ni, H 
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^^md oUm im mâMHê emmMSê fitr4 eoniMmol) nec mtffmMuê 
ftfMgiMMi ofiCêiai, «I qmod' qitkqu^ oMUrë, àmiicmm^Jai. Porrow 
qui née ipsi quiegnam ad/emol, ei 4ib oins a(Mo ftuÊidmtU, aui. 
fortasHs iniecta nartum pUuUa conspurcani, procui a Mu$arum 
eanuiuio reor asportandos, vt porcorum conuiuio digniores. Bene 
vale, et si bonas lUeras diliga$, mçam indwtriam tuo faw>r£ adiuiua, 
Fauere autem oportet, où Xoyotq /jlôvw^ olXXcx, xoù xp^fiacrtv^ 

Thierry Martens d*Aloat au lecteur bénévote, salut. 

J'ai rbabitude de consacrer me& loisirs (1), non à des frivolités, 
mais à Tavantage de ceux qui caltiyent tes belles-lettres. Consi- 
dérant <|ii'iJt y a des professearsi qui occupent uniquement leurs 
élèves d'uae foule de règles de. gtau^maire également (^scures et< 
insipides, j'ai réimprimé le petit livre des colloques, qui, quel 
qu'en soit l'auteur et à quelque source qu'il ait puisé, peut du 
moins servir à faciliter leurs entretiens journaliers. Je le donne 
corrigé et augmenté en beaucoup d'endroits, afin qu'on ne dise 
point qu'il n'y a rien de nouveau daus cette édition. La sécheresse 
des règles éloigne beaucoup de gens de l'étude de^ langues, sans 
laquelle il est impossible de voir clair ni d'avancer dans aucune 
autre étude ; or te meUleur moyen d'apprendre une langue, o'est 
delà parler. Yoîei donc pour le moment ce petit livre; s'il est 
favorablement accueilli, uouSk tâcherons de donner encore quelque 
chose de mieux ds^ns la suite. C'est dans l'enseignement surtout 
que chacun doit contribuer selon ses moyens à procurer le bien 
général ; c'est ici, que, comme autrefois dans les repas des confré- 
ries, personne n'est admis sans son écot, mais aussi tout ce qu'où 
apporte est accepté. Ceux qui, tout en ne produisant rien eux- 
mêmes, méprisent les productions des autres, et poussent quelque- 
fois ce mépris jusqu'à se permettre les procédés les plus malhou- 
détes, j'estime qu'on doit les bannir dq commerce des muses, et 



^■*- 



(t) D'après ce passage, STariens ne consacrait \l son imprimerie qoe 
Ae^ loisirs, le temps que lui laissaient des occupations plus importantes. 
Quelles étaient donc ces occupations ? L'assertion de Guicciardin, qu'il 
était professeur à Tuniversité, acquiert ici un nouveau degré de pro- 
babilité . Yoyet la uotey p. 1419. Note dé f éditeur. 



--tra- 
ie» lélégner p«nni les, $ni«i»iY nmiiiidea. Mlea ; «i tous aines 
les bdlefirlettres» eantcibuexaaaoalîeade aieo indiialne. Or, pour, 
la faYoriaer, il faut, non sieiilfiiuenjl les paroles, maisreneore la 
bourse. 

Suit encore une pièce de vera de Gfoclenius; puis I\)u- 
vrage, et à la fin trois lettres d'Érasme. Au mrso du der* 
nier feuiUet Fancre sacrée* 

^ Bibliothèque de L'université de Gand^ ÈdU. 
191. Aristophanis Plutus. 

Nous avons cité au n.*^ i02 une édition de cette comédie, 
publiée en 1518, et contenant, en 54 feuillets, outre le texte 
grec, une épitre de JUlarteiis, et probablennent eatsore 
d'autres pièces préliminaires, car elle n'est que fort im- 
parfaitement décrite dans le manuscrit de M. Be Gand. 

(Me^i n'a que 26 feuillets, précédés d'un feuillet blanc, 
sans chifflres ni réclames, avec les signatures Ai — G iii, 
et ne contient que te texte grec seul. Est'-ce h même, 
sans les préliminaires, que celle de 1S18 f Ce qui nous* 
porte à le croire, c'est que, comnte dians l^^ntrei, l'amîre 
sacrée se trouve au recto (Ju dernier feuillet, et non au' 
versoy et qu'elle y est pareillement suivie du seul verset 
grec ^v ohftù à\}j&eta^ sans le correctif: circonstances cpii ne; 
se rencontrent dans aucune autre édition de Harten;s. 

Dibdia, dans son ouvrage sur les éditions rares des 
classiques grées et latins, p% 304, dit d'après Harl. Fabric. 
Bibl. graee. T. H. p. 5118, que b plus ancienne édition du 
PltUm est intitulée : Aristophanis PlutiM Mosellani. Hageneœ, 
1517 in-4.®; qu'elle est précédée d'une préface de Mosel- 
lanùs datée de septembre 1517, et d'une ^Itre de Mar- 
tens, et qu'elle a été publiée à l'usage des étudiants de 
Louvain. Ces détails semblent prouver que cette édition 
n'est aubre qfi^ celle de Martena de 1518, et q[ue« ne voy^t 
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pas de sonscriptioii au titre , le bibliographe se sera 
contenté d'indiquer celle de la pré&ce de Mosellanus. 

— Bibliothèque de H. P. Yan der Meersch à Gand. Édit. 

192. Luoiani varia, grœœ. 

Le titre, imprimé en grec et en latin, annonce : Luciani 
icaromenippus, seu Hypemephélm. — Ejmdem Menippuê, 
sive neq/omantia. — Ejusdem Vitarum atu^Ho. 

Trente feuillets in-4.'' sans chiffres ni réclames, avec les 
signatures AU — G ii, caractère grec. Au verso du der- 
nier feuillet Fancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

193. Luciani varia, lattne.. 

Le titre annonce le même contenu que celui du livre 
grec que nous venons d'indiquer : Ltmani Icaromenippus, 
seu Hâpemephelus (sic) Erasmo Roterodamo interprète. Eju»- 
dem Menippus, seu necyomantia.. versa a Thoma Moro. Ejus' 
dem vitarumi auctio interprète Nieolao Beroaldo. 

In-^»"* de 24 feuillets, à 53 lignes, sans chiffres ni récla- 
mes, avec les signatures a ii — e m, imprimé en caractère 
romain. Cette traduction doit avoir suivi immédiatement 
l'édition du texte grec (n.*^ 193). Au verso du dernier 
feuillet l'ancre sacrée; 

*- Bibliothèque d6 M.P. Yander Meersch à Gand. Édit. 
Panzer, aon. typogr. T. 7. p. 264,. met entre parenthèses la date 
Lovanii 1520, et cite Fabric. Bibl. gr. Y. p. 353. sq. ÊdiL 

194* Luciani Prometheuê, sive caucastts^ 

Titre en grec et en latin. Texte grec de huit feuillets 
in-4^'' sans chiffres ni réclames, avec les signatures B — B b^ 
Au t^er^o du dernier feuillet l'ancre sacrée.. 

-- BibL do ^uielles. Collection de M* P. Yandev Meersch. fi». 
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OEuTRBS DE Thierry Martens, probablement sorties 

DE SES PRESSES. 

195. Hymni in honorent sanctorum. 

106. Diahgtu de virtulibus, attaque. 

Ces deux ouvrages sont cités par Yalère André, Bibl. Belg.p. 
821, conjointement avec le Dictionnaire hébraïque de Martens qne 
nous avons décrit au n.^ 188. Nous avons rapporté le texte de 
Yalère André dans la première partie» p. 24. 

Éditions DÉcoutERTES pendant l^impression de cette 

NOTICE» 

197. Epùiolœ Pauli^ lacobij Pétri, loannis et 
Ivdœ. 

Suit : AMita est Pauli epistola ad Laodicenses, Uem eit^siem 
ad Senecam sex et Senecœ ad ipsum octo ^[nstoUg. 
Lovanii Theodoricus Martini Alostensis, 1513, in*8.^ 

198. Leonis papœ I. Epistolœ decretaks et famir 
liares. Lovanii, 1515 in-8.o« 

199. Roberii de lacu, juris utrittsque dootoris, 
iUtistrationes institutionum juris. Lovanii, 15.. 

—Ces trois éditions sont mentionnées avec plusieurs autres, sons 
le titre : ÊdUions de Thierry Martens ^Aloit, dans le manuscrit 
de la Bibliothèque de Bourgogne n.^ 15971. Ce manuscrit provient 
de la mortuaire de M. De Gand : il est en partie de son écriture 
et de celle de son collaborateur Ph. Meert ; malheureusement nous 
ne connaissons pas récriture de la note dont nous avons extrait 
ces tmis titres. ÉdU^ 
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La simple inspection de ce tableau suffît pour nous convaincre, 
que nous sommes bien loin de connaître toutes les éditions de 
Martens. Si dans Tespace de six années, de 1515 à 1520, en y 
comprenant les volumes sans date qui appartiennent à cette épo- 
que, nous comptons jusqu'à 80 éditions sorties de ses presses ; 
est-il possible de supposer, que durant un grand nombre d'autres 
années de sa longue carrière, il n'ait donné au public que quelques 
pages ou rien du tout ? Que, par exemple, durant son long séjour 
à Anvers, il n'ait publié dans sa langue maternelle que les dix 
feuillets désignés au n.» 41 ? Que de 1501 à 1508 il n'ait produit 
qu'un panégyrique d'Érasme? Que pendant toute l'année 1522 il ait 
laissé reposer ses beaux caractères romains, et n*ait fait sortir de 
ses presses que deux discours d'Isocrate et quelques dialogues de 
Lucien ? Ces remarques, et beaucoup d'autres analogues que le 
lecteur peut aisément faire lui-même, nous donnent l'intime con- 
viction que nous ne connaissons pas le quart, peut-être pas la 
dixième partie des productions de notre illustre concitoyen. 

Marchand, à l'aide des bibliographes ses devanciers, n'avait pu 
découvrir que 54 titres d'éditions de Martens. Les recherches de 
De GandetMeert en ont porté le nombre à 112, dont 81 existantes et 
connues d'eux. Actuellement nous en connaissons 199, dont 45 
uniquement par les citations des bibliographes, 13 seulement par 
lés notices de De Gand qui les avait vues ou possédées, et 141 
qui existent encore cette année 1845 dans les bibliothèques pu- 
bliques ou dans les collections particulières que nous avons indi- 
quées. 

Nous aurions voulu indiquer dans notre notice tous les exem- 
plaires de chaque édition qui subsistent encore ; mais les listes de 
plusieurs collections particulières nous sont parvenues trop tard, 
et d'autres ne nous ont pas encore été communiquées. Nous espé- 
rons que nos efforts pour arriver à la connaissance de toutes les 
oeuvres de notre compatriote continueront à être secondés par les 
Bibliophiles, et qu'en lisant ces pages, ils songeront à nous trans- 
mettre les documents qu'ils possèdent. Êdit, 



TROISIÈHE PARTIE. 



DISCUSSION DU SYSTÈME DE LAMBINET 



AU SUJET DE 



THIERRY MARTEHS. 



Tous les savants, si Ton en excepte ceux qui croient aii 
roman de Laurent Coster, s'étaient accordés à donner la 
primauté de Texercice de Fart typographique dans les 
Pays-bas à la ville d'Alost et à la personne de Thierry 
Hartens. Lambinet est le premier et le seul qui, contre 
Topinion générale et la foi des monuments encore exis- 
tants, ait voulu ravir cette gloire à notre ville natale et à 
notre immortel compatriote, pour la donner à la ville de 
Louvain dans la personne de Jean de Westphalie. 

Tout en invectivant contre les auteurs à systèmes, il 
nous débite le sien, sinon avec logique, du moins avec 
beaucoup d'assurance. Voici comment il s'exprime (p. 267) 
dans le résumé qui termine son article de Jean de West- 
phalie : a Si les bibliographes veulent déposer tout préjugé 
et tout esprit de partialité, s'ils veulent renoncer de bonne 
foi à la fausse gloire de nous donner des systèmes pour de 
prétendues découvertes, s'ils veulent enfin se rendre à 
l'évidence d'environ cent vingt éditions...; ils avoueront 
que Jean de Westphalie a exercé son art, sans interruption, 
depuis environ 1473 jusqu'en 1496. Il n'y a point de doute 
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qn^il n^ait ëtë appelé par Tuniversité de Louvain, qui lui 
donna un local dans son enceinte : ses souscriptions Tan- 
noncent (i). Elles nous apprennent aussi qu'il avait à 
Louyain une maison particulière» où il imprimait avec ses 
associés, ses compagnons. Le grand nombre de ses édi- 
tions, leur importance quant aux sujets, leur volume, la 
beauté, la netteté de ses caractères, qui tiennent du 
romain et très-peu du gothique, les progrès sensibles qu'il 
a faits dans son art (2), la célébrité que son imprimerie 
a donnée même à luniversité, florida in universUate Lova- 
niensi darissimorum impremone caracterum (3), tout nous 
invite à croire qu'il est le premier imprimeur de la Bel- 
gique. » 



(t) Nous aront tu dam la notice n.o 84, que la snppotition deiam- 
binet, d'un appel fait à Jean de Wettphalie par les Recteurs de Puni- 
>rersit4 de Louvaiii, et d^une coexistence de presses de cet imprimeur 
dans je ne sais quel local qu'il nomme runiirersité, et d^autres presses 
dans une maison particulière^ n^est fondée que sur une interprétation 
fatile et même fausse de quelques souscriptions de ses éditions. 

(2) Selon Lambrnet (p. 321), « Jean de Westpfaalie n'a jamais changé 
îa forme de ses caractères j il les a perfectionnés, à mesure qu'il a fait 
des progrès dans son art. Hartens, au contraire, a changé de types cinq 
à six fois, et l'on ne sait ceux qu'on peut lui attribuer comme cfaal'co- 
graphe.» Dans la notice n.o 25, nous croyons avoir démontré que Martens 
fondait lui-même ses caractères, et qu'il ne changeait pas la forme de 
ses types, mais leurs dimensions, ce qui est autre chose. Nous avouons 
Tolontiers que Jean de Westphalie a produit de fort belles éditions aveo 
ses caractères semt-gothiques ; mais leur uniformité n'atteste aucun 
progrès, tandis que Martens par sa prodigieuse -variété de types semi- 
gothiques, romains, italiens, grecs, hébraïques, a fait faire à l'art typo- 
graphique des progrès immenses. 

(3) Si notre Martens avait mis une pareille souscription au bas de l'une 
de ses belles éditions grecques ou hébraïques, comme lambinet se 
serait empressé de flétrir ce qu'il appelle (p. 324) sa jactance ! Toyei 
la notice n'^^Tl. 
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Nous avons cité ce long extrait tout entiary pour donner 
à nos lecteurs une idée de la force d'argumentation qui 
distingue les raisonoanents de noire adversaire. Si, en 
écrivant ces lignes, il n'avait pas été aveuglé par la pré- 
vention, et opiniâtrement déterminé à Ëiire valoir en 
Ëiveur de Jean de Westphalie les plus misérables sophîsr 
mes, il aurait compris que sa conclusion ne découlait nul^ I 

lement de ses prémisses : que ni le nombre de cent vingt 
éditions, ni la continuité de vingt-trois ans de travail, ni 
l'appel fait à l'imprimeur par une université, ni L'impor- 
tance des matières traitées dans les. volumes, ni leur grosseur^ 
ni la qualité des caractères, ni les progrès dans l'art, ni 
la célébrité d'un établissement, ni rien enfin de tout ce 
qu'il énumère, ne peut déterminer la priorité dans l'exer- 
cice de l'imprimerie : mais que ce qui la détermine, c'est 
uniquement l'époque ou la date certaine et incontestable 
de la publication du livre qu'on trouvera avoir été im- 
primé le premier dans les dix-sept provinces. Voilà la 
règle qu'établit Lambinet lui-même lorsqu'il n'est pas en- 
traîné par ses préjugés : « Je n'admets, dit-il (p. 368), en 
preuve des vérités typographiques que les souscriptions 
authentiques. » 

Cependant tout en bâtissant ici un système qui ne 
repose sur rien, Lambinet glisse adroitement, et comme 
en passant, une assertion qu'il sait être inexacte, mais 
qui prouverait quelque chose, ou plutôt qui seule prouve* 
rait tout, si elle était vraie. « Les bibliographes avoueront,, 
dit-il, que Jean de Westphalie a exercé son art sans inteiv 
ruption depuis environ 1475. » Or c'est précisément cette 
date qui est le point capital de la question^ et ce n'est 
pas à l'aide du mot environ qu'on peut la résoudre. 

Si Jean de Westphalie a réellement imprimé en 1473,. 
nous avouons qu'il marche de pair avec Martens» et qu'il 
partage avec lui l'honneur d'avoir introduit l'imprimerie 
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dam nos provinces. Mais nous prétendons qu^il n*existe 
aneune édition de cet imprimeur avant celle qa'il publia 
en société avec Martens le 6 mai 1474, et pour le prouver 
nous nous en rapportons volontiers à Lambinet lui*méme. 

Les bibliographes ne citent que deux éditions de Jean 
de Westphalie prétendument antérieures à cette date. La 
première est un Gesta Romanorum ad moraiikUe» dUucide 
teducta, Louvain 1473, citée par Marchand avec cette date 
uniquement sur la foi de deux catalogues; et voici ce 
qu'en dit Lambinet (p. 2105) : « Visser a suivi Marchand 
dans le titre de cet ouvrage et dans sa date. Il ajoute que 
cette édition se trouve in-folio à la bibliothèque nationale 
de Paris, avec la date de 1475« Il se trompe ; la date de 
1475 est écrite à la main : le format du livre est in-4.'* 
minor : nous Favons vérifié avec le citoyen Van Praet, un 
des conservateurs de cette bibliothèque, o 

La seconde est une édition supposée de VOpuâ ruralium 
commodorum Pétri de ÇreseerUiis, dont Lambinet dit (p. 207): 
« Les bibliographes en ont annoncé des éditions qui n'e- 
xistent pas, et ils ont gardé le plus profond silence sur 
une autre qui existe réellement. L'édition de 1473, alléguée 
par Orlandi, Visser, Mercier, Denis, est &buleuse, comme 
Ta très-bien soupçonné De Bure dans sa Bibliographie 
instructive. Il en est de même de l'édition de 1478, an* 
noncée par Maittaire et Visser. L'une et l'autre n'ont été 
citées par ces bibliographes que sur la foi de quelques 
catalogues où l'on a substitué une fausse date à la véri- 
table. Il est donc prudent de ne point asseoir son jugement 
sur ces sortes d'index, dressés à la hâte, où les titres des 
ouvrages et Les dates sont souvent altérées par l'inexactitude 
du rédacteur ou de l'imprimeur. » Lambinet ajoute qu'il 
a vu et examiné chez Douglas à Malines les trois éditions 
que Jean de Westphalie a données de cet ouvrage, que 
l'une porte la date du 9 décembre 1474, et que les deox 
autres sont sans date. 
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L^édition de YOpus ruralium commodorum, datée de 
Louvain le 9 décembre 1474, est, d'après Lambinet lui* 
même, la première impression connue de Jean de West- 
phalie dans cette viUe. Si donc il existe des impressions 
antérieures, faites dans quelque autre ville des dix-sept 
provinces, ce n'est plus à Louvain qu'appartient l'initiative 
de l'établissement de l'imprimerie; et si un autre que 
Jean de Westphalie est reconnu l'auteur de ces impres^ 
sions, celui-là seul a droit au titre d'introducteur de Fart 
typographique dans notre pays, ou de premier imprimeur 
de la Belgique. Or, il est reconnu que, dans la ville d'Alost, 
Jean de Westphalie publia de concert avec notre Martens 
le Liber prœdicabilium le 6 mai 1474, c'est-à-dire plus de 
sept mois avant la publication de son premier ouvrage 
à Louvain ; et Lambinet non seulement en convient^ mais 
en conclut fort ridiculement que Jean de Westphalie se 
transportait de temps en temps de Louvain à Alost pour 
y instruire dans son art celui qu'à plus juste titre il aurait 
pu appeler son maître (p. 204). Il reste donc d'abord 
décidé par une édition de Jean de Westphalie lui-même, 
que ce n'est pas à Louvain, mais à Âlost, qu'on doit placer 
te berceau de l'imprimerie en Belgique. 

On voit maintenant que la question à vider entre Lam- 
binet et nous est extrêmement simple, et se réduit à ces 
termes : Est-ce Jean de Westphalie ou Martens qui a établi 
la première imprimerie à Alost ? Voici notre réponse : 
La première édition de Jean de Westphalie à Alost a été 
faite en société avec Martens et porte la date du 6 mai 
1474 ; or Martens seul nous a laissé quatre éditions de 
l'année 1473, dont deux avec cette date imprimée, et 
deux autres évidemment de la même année, puisque l'an- 
née suivante constate dans l'impression du même format 
une différence notable (voyez la notice n.* 6); donc la prio- 
rité dans l'établissement de l'imprimerie appartient incon- 
testablement à notre concitoyen. 
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Cet argument tout simple devrait nous suffire ; cepen* 
dant comme Lambinet s'est plu à embrouiller des choses 
si claires, et à couvrir de nuages hypothétiques une vérité 
évidente, nous nous trouvons dans la nécessité de détruire 
les sophismes sur lesquels il s'appuie pour ôter à notre 
Martens, et au lieu de sa naissance, la palme qui leur sera 
dàe éternellement. 

Lambinet, dans la discussion qui se trouve après sa 
liste des éditions de Hartens, p. 313, se propose deux 
questions, dont la décision doit précisément terminer le 
différend: i.* Hartens d'Alost est-il le premier imprimeur 
du quinzième »ècle dans la Belgique ? S."" A-t-il apporté 
de Venise Tart typographique dans sa patrie ? Nous allons 
nous proposer les mêmes questions, et y donner des ré- 
ponses diamétralement opposées à celles de Lambinet: 
nos lecteurs jugeront lequel de nous deux ^ura le mieux 
rencontré. 

Nous commençons parla seconde question, dont la solu- 
tion doit nous servir à réfuter les objections de Lam- 
binet contre les premières éditions de notre concitoyen. 

Martens a-t-il apporté de Venise Fart typographique 
dans sa patrie? ou Martens a-t-il appris son art à Venise ? 
La réponse, que tous les bibliographes avant Lambinet 
ont faite à cette question, a toujours été affirmative ; elle 
se trouve particulièrement fondée sur la souscription que 
Martens a mise à la fin du petit traité du frère Baptiste de 
Mantoue sur la vie heureuse, au n.^ 6 de notre notice. 
Cette souscription est en vers léonins, que Lambinet, nous 
ne savons trop pourquoi, appelle énigmatiques ; la voici: 
Hoc opus imprem Martins Theodoricm AlosH 
Qui uenetum scikt flandreniibus affero cuncta. 
Ce qui suivant l'interprétation que nous en avons déjà 
donnée, p. S3, signifie : Cet ouvrage, je Vai imprimé à Alost, 
moi, Thierry Martens, qui apporte aux Flamands tout k 
savoir des Vénitiens. 
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Lambinet, qnt voulait iâire passer Hartens pour un 
disciple de Jean de Westphalie, ne pouvait admettre consé- 
quemment qu^il eût appris son art à Venise : il fallait abso- 
lument à notre critique que ce prétendu maître fiit venu 
établir à Alost la première presse qui eût existé en Bel- 
gique, y fondre des caractères, y monter un atelier, puis 
enseigner tout Part typographique à un jeune Alostois 
obscur et inconnu, et enfin se retirer pour laisser ce jeune 
élève jouir tout seul du fruit de ses travaux. Malheureu- 
sement la souscription que nous venons de citer Fembar- 
rassait. Que Ëiire? Pour en décliner Fautorité, il en 
imagine une interprétation nouvelle, dans laquelle nous 
craignons fort qu'il n'ait pas mieux réussi, que dans celle 
qu'il nous a donnée de quelques souscriptions de Jean de 
Westphalie (p. 61). 

Voici donc la manière dont Lambinet prétend qu'on inter- 
prète les vers en question : « Ghesquière, dit-il (p. 516), 
dans ses Réflexions sur deux pièces relatives à lîiistoire 
de Fimprimerie, Nivelles 1780, p. 17, a donné Venise 
pour le mot de Fénigme Veneium. Mais a-t-il bien deviné? 
Traduisons. Xai imprimé cet ouvrage, moi, Thierry Martens 
d Alost, qui apporte de Venise aux FlamanA tout ce qui est 

C0K«U, ou TOUT CE QUI EST COimU DES VÉRITIENS. Or Ce 

savant ne peut ignorer (1) que dans le premier cas la ques- 
tion de lieu, en terme de syntaxe, veut Fablattf, Venetis ou 
Venetiis : dans le second cas, il est absurde de s'imaginer 
que Martens n'aurait apporté aux Flamands que les con- 
naissances des Vénitiens. Je présume que venetum signifie 
d vendre. La plupart des grammairiens modernes nous 



(1) Ce «avant BoIlandUte savait un peu mieux le latin que lambinet; 
il ne ae aérait jamais imaginé qa*on pût tronTfr dans Feneium la ré- 
pense & ai^e question de lieu. 
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enseignent, il e$t vrai, que vweo, être vendu, n^a ni par-* 
ticipe, ni gérondif, ni supin. Hais Calepin lui en donne un, 
vmeo, vmiit venum, quoique, ajoute-t^il, Fanalogie et la 
règle de composition semblent exiger venitum... La sous- 
cription de Martens peut donc signifier, j'apporte à vm^ 
dre aux Flamande tout ce qui est su, et c'est un sens na- 
turel, puisque Fattribut de Fimprimerie est de multiplier 
et de répandre toutes les connaissances. D'ailleurs Martens 
dans le XYL* siècle annonçait par ses souscriptions ses 
(éditions à vendre: VenundasUur Lovanii e regione scholœ 
juris cimlis.,. Vénales rq[>eriuntur in œdibus Theodorici Mar^ 
Uni, ou apud Theodoricum Mariinum; annonce que je ne 
trouve chez aucun autre. » 

Lambinet commence ici par donner le dernier vers de 
la souscription de Martens comme susceptible d'un double 
sens qui n'y existe pas. Jamais le mot Venetum, traduit par 
celui de Venise, ne peut signifier que Martens apporte 
^quelque chose de Venise : ce sera éternellement un génitif 
qui doit se rapporter au mot scUa; et la distinction de 
deux cas, que son imagination lui a fait trouver ici, est 
aussi absurde que Finterprétation qu'il donne au second 
cas, comme si ce vers faisait entendre alors, que Martens 
.n'apportait aux Flamands que les connaissances des seuls 
Vénitiens, et qu'il les apportait toutes. Il est évident que 
le mot scita se réfère ici au verbe impressi, et que ce n'est 
que du savoir, des connaissances relatives à cet art iimpri-^ 
.mer, que Martens parle. Tout autre sens devient absurde, 
«et l'absurdité retombe sur celui qui voudrait interpréter 
autrement que par les règles de la syntaxe et de la raison. 

« La plupart des grammairiens modernes nous enseignent, 
dit Lambinet, que veneo n'a ni participe, ni gérondif, ni 
supin. » Il aurait pu ajouter quïls ne nous l'enseignent 
que parce qu'en effet ce verbe se trouve destitué chez les 
anciens du participe, du gérondif, et du supin. Aussi 
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Yossios (Anal. S.5S) a-t-^fl très-bien prouvé, que le ioemim, 
qu'on trouve qndqnefois, est un substantif, et non le supin 
de veneo. Cependant de ce que le Calepin de Lambinet (i) 
dit veneo, is, venivi vel f>enii, sup. venum, ce critique con- 
clut que venetum affero veut dire Rapporte à vendre. Or 
il faudrait pour cela d'abord, que le verbe veneo eût pour 
supin, non venum, mais venetum, ce qui est impossible; car 
même en lui fabriquant un supin d'après Tanalogie et les 
règles communes des mots composés, on n'aurait jamais 
que venitum, ce qui, n'en déplaise à Lambinet, ne doit pas 
encore se confondre avec venetum. Il faudrait ensuite, en 
supposant, par impossible, le supin venetum, qu'il eût la 
première syllabe brève, comme eOe l'est dans le vers de 
la souscription ; et Lambinet, s'il avait lu jusqu'au bout 
l'article veneo de son Calepin, y aurait trouvé ces mots : 
Prima syllaba hujus verbi producitur. 

II est donc impossible de Êiire passer ici le mot venehâm 
pour dérivé du verbe veneo, et l'interprétation forcée, 
qu'<en tire ensuite Lambinet, porte à iaux; tandis qu'en le 
prenant pour le génitif de Veneti, les Vénitiens, comme il 
l'est en effet, avec la première syllabe brève, on conserve 
dans son entier le vers de la souscription, et l'on rencon- 
tre le seul sens raisonnable que puisse y avoir attaché 
l'auteur. 



(1) Nous disons le Calepin de Lambinet, parce que cet ouvrage » 
passé par les mains de tant de personnes, qui Font augmenté et corrigé 
& leur manière, qu'on ne peut guère le reconnaître sous ces différentes 
formes. On sait que oe dictionnaire dans ton origine n'était qu'en latin, 
et que l'interprétation de neuf oa onse langues qu'on Toit dans les édi- 
tions postérieures, n'y a été ajoatée qu'à la suite. Or dans l'exemplaire 
d'une ancienne édition du Calepin latin, qui a paru à Bâle cbez Yalentin 
Curion en 1630, on lit expressément (p. 426), qu'on ne fait aucun usage 
du prétendu supin de ce verbe : sed ipso supino non utimur^ lambinet, 
comme on le Toit, se sera servi d'un Calepin à plntieurs langues* 
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Lambinet renforce son opinion de ce qne Martens dans 
le seizième siècle annonçait par ses souscriptions ses M^ 
tions â vendra, et il ajoute que c'est là une annonce qu'U ne 
trouve chez aucun atilre. )â Lambinet n'a vu nulle part 
cette annonce que dans les éditions de Uartens, il faut 
qu'il ait vu bien peu d'anciens livres ; nous préférons croire 
qu'il ne se souvenait pas, en écrivant ces lignesi des wm^ 
breuses souscriptions des contemporains de Martens» oà 
l'on en lit de semblables. En effet» comment serait-ilpossible 
qu'un bibliographe comme Lambinet n'eût jamais vu les 
éditions &ite$ en France parle Êtmeux Josse Badins d'Assdie 
en Brabant» qui n'en a donné presqu'aocune sur laquelle 
on ne lise venund4iiUur in.cedibm ascemiame, ou vemiudan* 
tur apud Jodocum Badium Ascensium f ni ceUes que publia 
à Paris en 1512 et années suivantes Berthold Rembolt, 
avec la souscription au bas du titre Venundantwr in edSnte 
Solis aurd in vico divi JacoH eitie, ou bien vemundaniur 
Parrieiis in Sole aureo vici sancti Jaeobi fer magistnun 
Bertholdum BemboU ? Une édition de ^phisieurs ouvrages 
de grammaire fàitA à Paris par CkKlefroid de Marne etc. 
en 1501 porte au bas du titre: Venduntur in Leone 
argenieû et in pdieana vici eaneti Jaeobi in parrhisiorum 
iMteda. 

Nous ne connaissons de Martens aucune annonce de ce 
genre avant l'année 1512, époque à laquelle il parait 
s'être établi définitivement à Louvain. C'est alors que pour 
la première fois nous lisons dans les questions d'Hugues de 
S/ Victor sur les Épttresde S.^ Paul, n."" 54 de notre notice, 
venundantur e regione eckolœ Jurie CivOie* Or, vouloir cgû'^ 
dure d'un usage adopté par Martens en 1512, que le mot 
venetum signifie également à vendre dans une édition de 
1474, où il présente évidemment un tout autre sens, n'est- 
ce pas se montrer aveuglé par la plus déplorable préven- 
tion, ou vouloir sciemment en imposer à ses lecteurs ? 
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Noiisavotts dit tantôt, qtie ropinion générale de rappren- 
tifisage de Hartens à Venise se trônvàit particulièrement 
fondée sur la souscription que nous venons de discuter ; 
mais ce n'est pas là le seul endroit qui dans ce qui nous 
reste des souscriptions de Martens vienne à Tappui de cette 
opinion* Gdie qai termine Fitinéraire de Jean de Mande^ 
ville, et qa*on peut voir en entier au nj* 9 de notre notice, 
finit en ces termes: Quùd opuê ii6t ineeptum simul et cam^ 
pkium Mi 4p9a demenia sèu sinffularum seorsûm caractères 
UUemrum* guihus impressum f>ideê venetica, momtrant ma- 
fUfodê* 

LamUnet, qm dans deux endroits de ses Recherches 
cqiie «ette souscription (1)^ a dû convenir que dans Tin-^ 
•tention de rimpmneifr il s*agit ici en effet de caractères 
vénitiens; il &ut bien que son Calepin ne lui ait présenté 
aucun moyen de fidre dériver le mot tenetica de veneo. 
Qsoiqa^il en soit, notre adversaire n'en a pas moins trouvé 
un mevTôilleux expédient pour se débarrasser d^une vérité 
qu'il était devenu impossible d'altérer. « C'est, dit-S (p. 
325), soie ruse de souscription, sans date, que Martens a 
employée pour firire remonter son édition à des temps 
besiacoap plus recidés que celui on il Texécutait avec des 
caractères, aaMisant tènitiens, qui, dans le fait, sont tes 
aemi-gotbicpes de Jean de Westphalie;» Nous ne compre- 
nons paa trop, comment la quaËfication de vénitiens, don* 
née à des caractères, puisse servir à Êiire remonter une 
éditioit sans date à des temps beaucoup plus recidés que 



• ' ' - 



(1) Il la copie^ mait en y hitrodaÎMiit nue faute qui rend k |^ra«é 
inintelligible, savoir monstrantur au lieu de mon<lra»i. Cette faute te 
trouve dans les deux endroits de Lamblnet, p. 300 et p. 325. Ban« 
ritînéraire , que nous avons sous les yeux , il y a très-lisiblement 
monstrani. 
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celui de rexëcotioa; Lambinetae le compsendaMirément 
pas mieux lui-même, et le lecteur nous, dispensera de ré-* 
futer une assertion inintelligible.. 

a Martens, diirii dans Fautce endroit (p« 30(^y a employé 
les caractères de Jean de Westphalie, qu*il appdle carao* 
tères vénitiens,, tandis que ce sont des. semi-f;othi€pies.ii 
Ce sont des semi-gothiques, sans doute; mais pourquoi 
ces semi-gothiques n'auraient-ils pasJa forme vénitienne? 
et pourquoi appartiendraientrils plutôt à Jean de West* 
phalie qu'à Thierry ])|artens ? Dans sa souscription de 
Vitinéraire, Timprimeur dit formellement, que la qualifica- 
tion de vénUiens qu-il donne à ses caractères sujfit au 
lecteur pour lui feire connaître le lieu de Fimpression. 
Or Martens est le seul imprimeur du quinzième siècle dans 
les Pays-bas qui ait donné cette qualification à ses carac- 
tères, et il la leur a donnée- par Texpression VeneêumscUa 
dans une édition signée de son nom et datée du i/' octo- 
bte 1474 (notice n."" 6). Nous avons donc le droit de con- 
clure que les caractères semi-gothiques de VUmiraire 
appartiennent à Martens, et à nul autre. D'ailleurs nous 
avons déjà &it observer (p. 54), que quoique les premiers 
semi-gothiques de Martens ressemblent beaucoup à ceux 
de Jean de Westphalie (ce qui devait naturellement arriver, 
puisqu'ils avaient travaillé ensemble), il existe cependant 
entre les uns et les autres des difiTérences, qui empêchent 
les connaisseurs de les confondre ; et Lambinet convient 
implicitement de ces différences, lorsqu'il dit (p. 288) qu'en 
confrontant les caractères des quatre premières éditions 
de Martens avec ceux de Jean de Westphalie, il a trouvé 
le même œil dans presque toutes les lettres de l'alphabet. 
Il n'a pas osé dire en termes absolus dans toutes les lettres; 
preuve qu'il avait, comme nous, remarqué les différences. 

tf Ici Martens, ajoute Lambinet (p. 500), a voulu dévier 
ses lecteurs par la forme des types, par le mode des 
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abréviations, par la siagularité et la diversité de son 
ortographe. Gomme Jean de Westphalie, il a employé 
indistinctement ¥u et le v, Vi et le j...» en un mot, il a 
singé son mattre et son rival. » C'est en vain que nçus 
avons lu cette phrase a plusieurs reprises pour pouvoir la 
comprendre ; nous ne«oncevrons jamais, comment Marions» 
même en singeant son collègue, aurait pu par là dévier 
ses lecteurs^ à moins que Lambinet ne veuille nous faire 
croire, que Martens aurait imité la manière de Jean de 
Westphaïie pour £iire passer son édition, non pour la 
sienne propre, mais pour celle de ce dernier. Voila le seul 
sens intelligible, mais en même temps très-absurde, que 
nous présente cette {dirase très^embrouillée de notre 
contradicteur. 

c L'imprimerie «à Venise, dUt Lambinet (p. 320), date de 
4469. Martens, 4igé de 45 à 46 ans, aurait donc eu, dans 
sa patrie, plus promptement connaissance des artistes 
Vénitiens, que de ceux de Mayence, de Strasbourg, de 
Cologne, etc.; c'est ce qui n'est pas vraisemblable.» Pour 
autant que nous comprenons ici Lambinet, nous sommes 
d^accord sur ce point; aussi ne prétendons^nous pas que 
le jeune Martens ait entrepris son voyage dans le dessein 
d'sdler tout droit à Venise et de s'y foire imprimeur; nous 
disons, qu'après avoir achevé ses premières études, il est 
allé, comme beaucoup d'autres jeunes gens de son époque, 
&ire un voyage en Italie dans le dessein de s'instruire 
davantage, et que, se trouvant à Venise, il y a pris goût 
à rimprimerie, et en est revenu imprimeur. Quant à son 
âge, Lambinet raisonne toujours dans l'hypothèse qu'il n'a 
vécu que quatre-vingts ans. «c Selon son épitaphe, dit-il 
encore (p. 349), Martens n'avait que dix-neuf ans, lorsqu'au 
retour dé ses voyages il vint étonner sa patrie par l'exé- 
cution d'une découverte aussi merveilleuse que l'art typo- 
graphique. » Or son épitaphe, le seul document que nous 
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ayons sur son ftge» lui fiiit dire dans nn vers latin : Oetor* 
vam prœterii deeaiem, ce qui peut signifier aussi bien 88 
ou 89 ans, que 81 ou 82. Dans la supposition qu'il ait vécu 
84 ans, comme il est mort le 28 mai 4534, il sera entré 
Fan 1488 dans sa dix-neuvième année, Age convenable 
pour le voyage dltalie qu'il entreprenait pour son instme* 
tion, et qu'à cette époque plusieurs jeunes Flamands &i* 
saient dès l'âge de seise ans pour fréquenter les cours de 
l'université de Bologne. 

«Si Martens eût été à l'école de Venise, continue Lam- 
binet (p. 520)» il se serait conformé au goût de ses maîtres : 
il aurait transmis à ses compatriotes ces beaux carac- 
tères romains, qui font aujourd'hui l'admiration des con« 
naisseurs* » Mais il convient lui-même (p. 300), que « les 
Allemands établis à Venise (1) se servaient aussi de carac- 
tères gothiques ; » et il n'est pas dit que le maître de 
nartens dans cette ville n'ait pas été un homme de cette 
nation. Ailleurs (p. 454) il nous désigne un Gérard de 
Flandre, qui se distingua dans l'état Vénitien dès l'an 1471, 
et peut-*étre avant, par différentes éditions recherchées, 
et qui imprimait en caractères gothiques. Martens n*a»t-il 
pas pu avoir travaillé chez ce compatriote ? 

Quoiqu'il en soit, ce qui détermina Martens, de retour 



(t) En disant que les împrimenrs Allemands établis à Venise se ser- 
vent aussi de caractères gothiques, Lambinet prétendrait»il que les 
Italiens nes^en serTaient pas ? Bernardin de Tridino, dont nons citerons 
tontrà-l'heure une édition de 1483 imprimée à Venise en semi-^othiquesi 
était Italien de IKontferrat. Val^é la préférence donnée aun caraetéres 
romains, le goût des impressions gothiques se conserva en Italie jusqoo 
dans le XVI .« siècle. Ilous possédons à Alost un Missel in-4.v imprimé à 
Venise en 1509 par Bernard Stagninus de Hontferrat en semi-gothiques 
deqt.la ferme approche beaucoup de celle des caractères deKirtens. 
(BiMiothèque de tteerti 314. Édit.) 



— 198 — 

dans sa patrie, à ne point se servir immédialenienl âe 
carai^^es romains^ c'était le goftt de sen pays et de son 
siècle* Pour peu qne Ton connaisse l'état de la litMratiire 
bdge à cette époque» en sait qw ies earaclères gothiques y 
étaient seuls en usage, de même que dans la pins 'girainde 
partie deFEurope. Martens aura pris sagement le parti* de 
se conformer an goût des gens de lettres, en donnant 
toutefois à ses caractères nne ferme un peu plus élégante 
que celle du gothique ordinaire. (7est -encore Lambinét 
qui nous fournit cette remarque et se réfotë Itii-^méme : 
« Les premiers imprimeurs, dit-il (p. 457), ont adopté dans 
leurs éditions la forme des lettres usitées dans leur siècle, 
dans leur pays, et dans les manuscrits du temps ; romains 
en ItaKe et dans une partie de la France ; gothiques et 
semi-gothiques en Allemagne, dans la Batavie, la Belgique 
etc. » Lorsque les progrès rapides que rînventîon de 
l'imprimerie fit faire à l'esprit humain eurent épuré le 
gotkt et accru les connaissances des Belges, alors, c'est-à- 
dire tout au commencement du XVL* siècle, Martens pro- 
duisit enfin ces beaux caractères romains « inconnus à ses 
prédécesseurs » suivant l'expression de Lambinét (p. 524) 
(1), et en fit le premier usage dans une ville qui était 
alors pour les Belges ce qu'Athènes fut longtemps pour la 
Grèce entière. 

En examinant avec attention les difi'ërentes impressions 
laites à Venise au XV.* siècle en caractères gothiques, on 
remarque, que la connaissance qa'avaient les imprimeurs 
Vénitiens des caractères romains a beaucoup influé sur là 
forme qu'ils ont donnée aux gothiques; on les trouve 
toujours plus arrondis qu'ils n'étaient en Allemagne ou dans 



(1) Lamîiinet en écrivant ce* mot» avait oublie sans doute les édi- 
tions de Jean de Westphalie en caractères' ronc^ff dont il nous donne là 
description dans son article consacré à cet imprimenr. 

25 
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les Pays-bas ; el Lambiael; les a fort bien désignés par la 
dénomination de semi-gothiques, qne mms avons adoptée 
après M. Leur ressemblance parfoite avec les caractères 
de^lfartens nous confirme dans l'assurance que noos donne 
notre concitoyen qu'ils appris son art à Venise. On peut 
voir entre autres leNantMjÀber.Aknansorù cum exposUùme 
^wdem darimmi dactoris Silvand de nigrù de Papiay suivi 
de Recepte magiiin Pétri de Lueignano super nono AUnanr 
eoris, imprimé à Venise par Bernardin de Tridîno en 
1483 (!)<; on. y retrouvera non seulement le même coup- 
d'œil et la même forme des semi-gothiques de Martens, 
mais encore le même mode d'abréviations et de ponctua- 
tion. Si cette même forme de caractères se rencontre 
aussi dans les impressions de Jean de Westphalie, rien de 
.plus naturel. Il est reconnu (notice n."* 5) que ce typographe 
s'est trouvé chez Martens a Alost et y a publié avec lui un 
ouvrage en 1474, sept mois avant d'ouvrir son établisse- 
ment à Louvaia; il est donc probable qu'ils se sont connus 
antérieurement; ..peut-être ont-ils été ensemble apprentis 
en Italie. Dans ce dernier cas, la forme- arrondie des carac- 
tères semi-gothiques a été ré\éiée «en même temps à nos 
deux imprimeurs pendant leur commun apprentissage 
dans les états Vénitiens; dans le 4s^s contraire, quel que 
soit le motif qui ait déterminé Martens à admettre dans 
son domicile cet étranger, et à lui donner une part dans 
ses affiiires, Jean de Westphalie a trouvé cette fojrme chez 
Martens, et en a fait usage depuis, avec ou sans la permis- 
sion de son hôte, comme on voudra. 



(1) X.r De Gand met ici en note qu'il en possédait un exemplaire dans 
sa bibliothèque, lorsqu'il écrivait ces lignes ; c'est le n.o 460 de son 
catalogue. iVote de l'éditeur. 
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II nous reste encore une quatrième prenTe de Pappren-» 
tissage deMartens à Venise, c'est la connaissance qu'il 
avait de Titalien. Nous nous souviendrons toujours de 
rimpression que fit sur Lambinet la lecture de la lettre de 
Dorpius qui nous apprend qu'il possédait parfeitement 
cette langue (1). Cependant» convenir que Martens avait 
appris l'itdien pendant son séjour à Venise comme ap- 
prentiy c'était renverser son système de fond en comble. 
Avec son imagination féconde en expédients, il eut bien* 
tôt trouvé la solution du problème. 

Martens imprime à Alost en 1473 ; il dit à ses lecteurs 
qu'il revient de Venise où il s'est fait imprimeur, et que 
ses caractères ont la forme vénitienne; nous comparons 
ces caractères avec ceux des imprimeurs vénitiens de 
l'époque, et nous trouvons qu'il dit vrai; plus tard Dorpius 
nous apprend que Martens parle fort bien l'italien ; preuve 
de plus, disons-nous, qu'il a dit vrai en assurant qu'étant 
jeune il a appris son art à Venise. — ^Point du tout, répond 
Lambinet ; ce n'est point comme apprenti qu'il a été en 
Italie, il vous trompe quand il l'affirme ; mais après avoii' 
imprimé quatre ans en Belgique, tout à coup il s'est mis 
en tête de faire un long voyage ; ce voyage a duré dix ans, 
et l'a conduit sans doute en Italie; chemin feisant il a 
appris l'italien, et voilà le problême résolu. 

Il nous semble qu'exposer ce rêve de Lambinet, c'est le 
réfuter. Mais citons-le textuellement (p. 323) : « Il impri- 
ma à Anvers en 1476, et depuis cette époque jusqu'en 
1487, où il revint dans sa patrie, nous n'avons aucune 



(1) Wout en avons donné un exiraii. dan» la pïcmièfe partie , 
p. Z4. 
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trace de seii pas et de ises éditions (i>« Il est tontdcHs 
à présaner que» dans ^eet intervalle de dix aas^ 'û ama 
visité les atdiers de Gonda, d'Utrecht» dont il a emprunté 
les caractères» de même qne ceux de Lonvain^ dûs ses 
œuvres dn XY .* siècle. Pettt*étre a»t41 parcouru la France, 
r AUemagne, Tltalie. Une lettre de Dorpius à Érasme me 
le fait soupçonner^ » Puis il cite le passage ou Dorpius dit 
que Martens parie plusieurs langues» entre autres Tit^^n. 
Remarquons d'abord^ que Lambinet fiût &ire à Martens 
un voyage de dix ans, non seideaftent sans preuve, car 
le silence de Thistoire sur ce quHl a fait dans Fintervalie 
n^est pas une preuve qu'il se soit absenté ou qu'il n'ait 
rien produit; mais encore qu'il le Êiit voyager sans but et 
sans utilité. En effet Martens» après avoir, dès l'année 1473, 
publié pendant quatre ans dans sa patrie des éditions, qui 
au jugement de Lambinet lui-même (p. 314} n'étaient pas 
des coups d'essai, mais des chefs-4'iBuvre, qu'avait^il 
besoin, lui, le premier maître du pays dans son art, d'aller 
ensuite visiter les ateliers de Gou^ et d'Vtrecht, et d'en 
emprunter des caractères bien inférieurs à ceux qu'U pos- 
sédait, comme on peut s'en assurer en les confrontant? 
Qu'avait-il besoin de parcourir les pays étrangers, lui 
dont le seul émule dans sa patrie» Jean de Westphalie^ 
avait été son collègue, et n'a jamais produit de meilleurs 
caractères que ceux qu'ils ont employés ensemble ? Il n'a 



(1) Il revint dans sa patrie/ Hais n^est-ce pas bâtir un sy«tême, et 
non s'appuyer sur les faits, que d^assurer ainsi, sans la moindre preuve, 
que Martens s'en est absenté ? /Vous n* avons au4!une trace de ses pas et 
de ses éditions I Sais il nous en reste encore bien moins de ce prétendu 
départ que rien ne peut faire supposer, tandis que, dans la notice, nous 
avons signalé treize éditions qui peuvent avoir été imprimées dans cet 
intervalle, et une qui est de 1485. Voyez la notice p. S8, et n.« 12, 15, 
18, aa. JVote de l'éditeur^ 



— 197 — 

donc poiat dA voy^ig^r pour se .pef fectionjier dans sa 
profession; et comme rien n'annonce qu'il ait jamaîs songé 
à la quitter^ nous ne voyons p^t dims quel tnit il en 
aurait interrompii Tex^ercice pendant dix ans pour par- 
courir FEnrope en aventurier obscur et inconnu. 
. Ensuite^ s'il Ëiut absolument que Lambinet &s^ voyager 
Martens pour expliquer cette première lacune de ses 
éditions conservées, il £aut au$si qu'tf j^oit conséquent ayec 
luHoén^ et qu'il mette notre imprimeur en rpute à toutes 
les autros lawnes qui s'y rencontrent pendant sa longue 
carrière ; savoir une seconde fois en 1490 pour trois ans, 
une tf*oisième lois en 1494 pour deux ans, une quatrième, 
fois en 1496 pour trois ans, une cinquième fois en 1^4 
pour quatre ou duq ans; tandis qu'il lui épargnerait tpus 
ces voyages,, en le croyant sur parole quand il nous dit 
qu'il a appris son art à Venise* 

P<mr nous, qui n'avons point de système à bâtir coquo^ 
Lambinet, noua ^us» expliquons c^tte grande lacune, et 
toutes les. autres qui la suivent, de la manière la plus 
simple*. Trois siècles et demi se sont écoulés depuis la 
glorieuse époque où notre Martens introduisit l'imprimerie 
dans son pays ; Qt» dans ces praniers temps de la multipli- 
cation des livres, il est tout naturel qu'on soi^geât davan- 
tage à s'en servir qu'à les conserver. Qu'y a-t-il donc de 
si étonnant dans la perte du plus f^nd nombre des 
éditions de Mart^is ? Nous disons du plus grand nombre, 
et nous en avons une preuve bien frappante, c'est que dans 
l'époque même, à laquelle Martens avait acquis une célé- 
brité européene, celle de son séjour définitif à Louvain, 
il y a dès années dont il nous reste jusqu'à douze et qua- 
torze éditions différentes, tandis qu'il en est d'autres, 
comme IS^ô, dont nous avons à peine conservé quelques 
pages d'impression. Dans une de ses lettres (notice n."" ili) 
Martens nous apprend lui-même qu'il était alors le seul 
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imprimeur de Louvain ; la rapidité avee laquelle se succé- 
dèrent ses éditions en 1520 et en i5â3 nous démontre que 
ses ateliers occupaient un nombreux personnel ; et de ce 
que nous ne possédons que peu de chose de ce qu^il a 
a produit pendant les deux années intermédiaires 1521 et 
1522, nous conclurions qu'il a laissé dhômer ses typogra- 
phes pendant des mois entiers, apparemment pour voya- 
ger encore dans Fintervalle ? Il n'y a que Lambinet qui 
puisse admettre une pareille conséquence. La nôtre est, 
que, quoique nous connaissions encore près de deux cents 
éditions de Martens, il en a probablement existé au moins 
deux ou trois fois autant que Tédacité du temps a &it 
disparaître pour toujours (1). 

Il n'y a donc rien d'étonnant dans les lacunes que lais- 
sent ces éditions, et qui certainement n'en étaient pas 
pour les contemporains de Martens : nous devons plutôt 
nous étonner d'en avoir pu conserver encore un si grand 
nombre, surtout des premières. En effet, quand on pense 
à l'insouciance de la plupart des hommes relativement à 
ces anciens monuments de la typographie naissante ; quand 
on voit plusieurs des éditions qui nous sont parvenues, 
réduites à trois, à deux, et quelquefois à un seul exem- 
plaire ; quand on réfléchit que de ces mêmes éditions de 
Martens, que les bibliographes Belges et autres nous ont 
fait connaître, plusieurs se sont déjà éclipsées à jamais, 
et ne nous sont plus connues que par leur titre ; quand 



(1) C^est surtout pour faire voir à nos lecteurs combien nous devons 
avoir perdu d^ éditions de Martens, que nous avons dressé le tableau 
chronologique de celles qui subsistent encore aujourd'hui, et de celles 
dont on ne nous a conservé que les titres. Le lecteur aura remarqué le 
grand nombre d^annéea dont il nous reate à peine une édition. 

Note de f éditeur. 
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enfin Ton considère que ce n'est qae depuis environ un 
siècle que quelques hommes instruits ont commencé à re- 
cueillir ce que les ravages du temps avaient laissé subsister 
des productions du premier âge de Timprimerie : ce qui 
étonne, ce n'est pas de trouver qu'un anneau de dix ans se 
soit détaché de la longue chaine de cinquante-sept années 
de productions typographiques ; c'est plutdt de voir qu'il 
y ait encore moyen de réunir les débris de cette chaine et 
de les conserver à la postérité. 

Nous reviendrons encore à ces lacunes ; maintenant ré- 
sumons. Nous croyons avoir prouvé que Martens a fait son 
apprentissage à Venise, 1.*' par sa souscription de 1474, 
qui assure qu'il apporte aux Flamands l'art qu'il a appris 
chez les Vénitiens ; â.^ par celle de l'itinéraire de Mande- 
ville qui dit que la forme de ses caractères est vénitienne ; 
3.^ par la confrontation de ses premiers caractères semi- 
go&iques avec ceux des imprimeurs Vénitiens, d'où il 
résulte que la forme en est la même ; 4/ par la facilité avec 
laquelle il parlait l'it^en, et qu'il n'a pu acquérir qu'en 
séjournant en Italie avant de se fixer comme imprimeur 
dans son pays. 

Il nous reste à examiner la première question de Lam- 
binet(p. 5i3). 

« Martens est-ille premier imprimeur du XV.* siècle dans 
la Belgique ? » Nous avons donné ci-dessus (p. 183) l'argu- 
ment péremptoire qui assure à Martens b priorité sur 
Jean de Westphalie, le seul concurrent que Lambinet lui 
oppose ; ainsi jusqu'à ce qu^il en présente d'autres pour 
disputer la palme à notre concitoyen, nous pouvons nous 
contenter d'affirmer : « Oui, Martens est le premier im- 
primeur de son pays dans le XV.* siècle. i> 

Voyons les difficiiltés que Lambinet oppose à notre ar- 
gument. « Il n'est pas certain, dit^il (p. 314)> que le Spécu- 
lum eonversianis peccatorum et ÏEneœ Silvii libeUus (notice 
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tï.^ i et 3) soient sortis des presses de Martens. » H en 
donne denit raisons: la première, que Martens n*îa pas 
scellé ces éditions de son nom ; la seconde qn'eltes ont été 
travaillées avec les caractères de Jean de Westpbalie ; et 
il cotichit (p. 546) : « Dans les éditions dmtenses, en pre- 
nant pour règle de notre jugement les sonscriptions revêtues 
d'une date certaine, et scellées du nom on de Fécusson de 
l'imprimeur, nous accorderons à Jean de Westphalie, sur 
Martens, une priorité de six mois dans Texécntion de 
leurs ouvrages, pnisqne celui-ci n'a imprimé, avec Tindi- 
cation de son nom, que le i.* octobre 4474, et celni-ià le 
6 mai de la même année. Les deux livrets qui ont paru 
à Alost en 4473, avec les caractères de Jean de West- 
- phalie, ne nous donnent pas même ta probabilité que Mar- 
tens en soîl le prototypographe. » 

Faisons observer en passant que dans l'édition du 6 mai 
4474 le nom de Thierry Martens figure à côté de celui de 
Jean de Westphalie; qu'il est par conséquent faux, que le 
premier n'ait imprimé avec Pindication de son nom qne le 
4 .*' octobre suivant, et que si cette édition doit décider 
de la victoire, ils la partagent. 

* (Constatons ensuite, ce qui nons importe davantage, qn'ici 
Lambinet, ayant besoin de prendre un instant « pour règle 

-de son jugement les souscriptions revétnes d'une date 
certaine», admet positivement l'existence de deux éditions 
' foites à Alost en 4473. Mous verrons bientôt qu'ailleors, 
^malgré la date dès souscriptions, et le nombre d'exem- 
' plaires conservés qni certifient cette date, il pousse l'ex- 
travagance jusqu'à la contester. 

• Or sHl existe deux éditions imprimées à Âlost en 1473, 
il est évident, qu'à l'imprimeur de ces deux éditions semit 
assurée la palme que nous diiipntons, s'il s^tait nommé. 

-Il nouts reste donc à démontrer qne cet imprimenr ne 
•saurait être autre que Thierry Martens, et voici nosprewes. 
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Cet imprimeur ne peut être que l'un des deux» qui le 6 mai 
de Tannée suivante ont publié en société à Alost le Liber 
prœdicabiUum, savoir Jean de Westphalie ou Thierry Mar- 
tens. Or ce n'est pas le premier, donc c'est l'autre. 

Pour que ce fût Jean de Westphalie, voici le roman que 
devrait broder I^ambinet : « Un Allemand instruit dans l'art 
typographique, ayant appris que dans les Paysrbas cet art 
n'est encore cultivé par personne, prend la résolution 
de l'y introduire. Il choisit donc Louvain pour sa rési- 
dence, Louvain, la cité universitaire, l'asyle des sciences 
et des belles-lettres, le séjour de tous les savants du pays; 
mais au lieu d'y monter son atelier et de s'y faire con- 
naître par quelque ouvrage qui du premier abord l'y fixât 
pour toujours, tout-à-coup il change d'avis, il quitte la 
cité savante où son premier essai aurait assuré sa fortune 
et sa réputation, et, sans aucune raison qui puisse le dé- 
terminer, il se réfugie dans une petite ville de Flandre» 
connue seulement par son commerce de toiles et de hou- 
blon, et ne possédant d'autre instruction que celle que 
donnent quelques religieux dans leur couvent. Il y arrive 
inconnu en 1473 ; il pourvoit à sa subsistance on ne sait 
comment, il monte son atelier, fond des caractères, leur 
donne, non la forme allemande qu'il connaît, mais la forme 
vénitienne qu'il ne connaît pas, il imprime de petits opus- 
cules, et reste dans cet endroit ignoré jusqu'au 6 mai de 
l'année suivante. Un jeune homme qui y avait appris le latin 
chez les Guillelmites, et qui n'était jamais sorti de sa ville 
natale, fait sa connaissance, on ignore par quel hasard ; il 
se l'attache, l'instruit dans son art, lui fait cadeau de ses 
caractères, et le perfectionne si bien, qu'au bout de quel- 
ques mois ce jeune homme imprime tout seul pour son 
prc^re compte. Alors enfin Jean de Westphalie, qui semble 
n'être venu à Alost que pour y former ce jeune inconnv» 
retoarJde à Louvain ; et à pdne y estril arrivé, qu'avec des 
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caractères peu différents de ceux qu'il avait employés à 
Alosty mais certainement différents» il publie pour sou 
coup d'essai le 9 décembre de la même année un in-folio 
de 496 feuillets ou 98 feuilles d'impression ; c'est-à-dire 
qu'il ne lui &ut que sept mois pour transporter son ate- 
Uer, fondre des caractères neufi^ et imprimer un volume, 
dont le tirage seul, à raison de trois feuilles par semaine, 
ce qui est beaucoup pour ces premiers temps, demandait 
tout juste trente-trois semaines, ou au-delà de sept mois. 
Cependant le jeune ingrat qu'il a formé ne le voit pas 
plutôt partit qu'il s'empresse, dans un opuscule daté du 
l." octobre, d'annoncer au public, à ses concitoyens qui 
savent ce qui s'est passé, enfin à Jean de Westphalie lui* 
même, qu'il ne doit rien à ce prétendu mattre, et que 
tout le monde sait fort bien qu'il a été apprendre son art 
à Venise en Italie : Venetum sctta Flandrensibus affero.9 
Voila l'hypothèse remplie d'invraisemblances que Lambinet 
doit soutenir, pour &ire croire que Jean de Westphalie 
a imprimé à Alost les deux éditions sans nom d'impri- 
meur de 1473. 

Au contraire, dans la supposition que Thierry Martens 
les a imprimées, tout s'explique sans difiiculté. Martens, de 
retour d'un voyage que faisaient alors beaucoup de jeunes 
feus, Martens, jeune et inconnu dans le pays, mais initié 
aux secrets de l'art typographique, et désireux de l'exercer, 
devait commencer dans sa ville natale : c'est là seulement, 
au sein de sa fisimille et de ses amis, qu'il trouvait les res- 
sources pécuniaires qu'il lui fallait pour monter son ate- 
lier, fiibriquer ses caractères, acheter son papier, enfin 
pour toutes les dépenses qu'exigeait un premier établis- 
sement également simple et modeste. Cet établissement 
formé, il publie, non de gros in-folio, mais de petits 
opuscules qui commencent à le faire connaître. Cependant 
Jean de Westphalie, récemment arrivé à Lpuvain, et se 
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croyant seul dans le pays, est ton! surpris à la yue dn Spe* 
eulum eùwceniomi qui vient de paraître ; il se hâte d*aUer 
s'abouclier avec son concurrent d'AIost. Martens, charmé 
de Toccasion de connaître les procédés allemands, lui fait 
un accueil digne de l'hospitalité flamande ; tous deux se 
communiquent leurs connaissances mutuelles; Martens per« 
met à son hôte de se faire connaître à son tour, et Pas-* 
socie à son nom dans le Liber prœdieabiKum ; enfin ils se 
quittent pleinement satisfaits l'un de Tautre. Dans cette 
hypothèse, la seule raisonnable, la première visite de Jean 
de Westphalie à Martens doit avoir eu lieu en 1473, immé^ 
diatement après la publication du premier ouvrage de ce 
dernier; car alors Timprimeur allemand a eu tout le 
temps de fondre à son aise ses caractères selon la forme 
vénitienne, et d'imprimer à Lonvain les 98 feuilles de son 
Petrus de Crescentiis pour le mœs de décembre 1474, tout 
en revenant passer quelque temps à Alost pour y prendre 
une part quelconque à Fimpression du lAber prœdicahtlium. 
Mais cessons de raisonner sur des hypothèses ; raison- 
nons sur des laits certains et avérés. Pour prouver que les 
deux éditions d' Alost 1473 appartiennent à Thierry Mar- 
tens, quoiqu'il n'y ait pas mis son nom, nous pouvons nous 
contenter de mettre sous les yeux de Lambinet un troisième 
opuscule, imprimé dans la même ville, et dans lequel il 
s'est nommé ; savoir le n."* 4 de notre notice, dont voici la 
souscription : Ex Alosto Flandrie octobris xxvin. Thsodorico 
Mertens tmpressore peraetum* Ici l'année n'est pas exprimée; 
mais la conformité parfaite des caractères, du format, dti 
papier, de tout le mode d'impression, nous donne la cer- 
titude que l'édition est du même temps que les deux 
autres ; le seul doute qu'il soit permis de soulever, c'est 
de savoir si elle est d'octobre 1473 ou dn même mois de 
l'année suivante. Or le l.*' octobre 1474 constate un chan- 
gement essentiel dans le mode d'impression de Martens, 
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satoir la diminution d'environ un demi-pouce dans la 
longueur des lignes, ou dans la largeur du format (notice 
a."* 6) ; et Lambinet ne saurait être assez déraisonnable 
pour prétendre que, dans ses premiers essais, Martens ait 
pu employer deux formats différents dans l'espace d'ua 
même mois. Donc il est démontré pour nous que ce troi- 
sième opuscule de Martens n'est pas de 1474, mais de 
1473, et par conséquent que les deux autres, imprimés à 
Alost la même année et sortis des mêmes presses, appar- 
tiennent également à notre concitoyen. 

N<His trouvons une troisième preuve de cette vérité dans 
l'assertion de Martens, qu'il a appris son art à Venise, et 
donné à ses caractères la forme vénitienne. C'est parce qu'il 
sentait toute la force de cette preuve, que Lambinet a &it 
tant d'efforts pour démentir l'apprentissage de Martens 
à Venise. En effet, il s'en suit évidemment, que ce n'est 
pas Jean de Westpbalie qui l'a initié à l'art typographie 
que, qui l'a déterminé à se faire imprimeur, qui a conduit 
ses premiers essais ; et par conséquent que les éditions de 
4473, datées d'Âlost, sont l'œuvre, non de l'étranger établi 
à JLouvain, mais de l'Alostois. 

Que dirons-nous maintenant des amplifications de Lam- 
binet sur l'omission du nom de Martens dans ces deux 
éditions ? « £st*il à présumer, s'écrie-t-il (p. 314), qu^à 
répoque de l'invention d'un art si merveilleux, Martens 
eût eu la modestie de ne pas sceller de son nom deux 
ouvrages très-bien exécutés, qui lui assuraient la gloire 
de l'établissement de l'imprimerie dans la Belgique ? » 
Ce sont là des réflexions qu'on ne fait d'ordinaire qu'a- 
près coup, et qui n'entrent pas de prime abord dans une 
jeune tête. D'ailleurs si l'imprimeur de ces ouvrages n'est 
pas Martens, c'est donc Jean de Westpbalie, et nous nous 
écrierons à notre tour avec Lambinet: a Est-il à présumer 
que Jean de We^phalie eût eu la modestie etc. d Et nous 
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le dirions avec d'autant jdasde raison, que, selon le Cé«» 
moignage de Lambinet (p. 255>, toutes les éditions faites 
avec les caractères de Jean de Westphalie, et non scellées 
de son nom, sont Fœnvre de ses associés ou de ses héri* 
tiers, et par conséquent qu'il n'en a publié lui-même 
aucune sans la signer, tandis que Martens est reamBu pour 
avoir été toujours assez négligent à signer les siennes. 

Nons ne croyons point devoir revenir sur ce que nous 
avons dit plus haut de la différence que Lambinet lui-même 
a remarquée entre les caractères de Jean de Westphalie 
et ceux de notre compatriote ; ni nous arrêter à réfuter 
son dilemme (p. 514), savoir, ou que Martens a fondu suc- 
cessivement des caractères pour Jean de Westphalie, pour 
Gérard Leeu, et pour son propre usage, ou qu'il a tiré 
tous les siens des fonderies ; dilemme absurde, puisque 
aucune des deux propositions qu'il renferme n'est ni vraie 
ni vraisemblable, et que Martens était bien le fondeur de 
ses propres caractères, mais non de ceux des autres 
(notice, n.» 25). 

Voici enfin une dernière objection de Lambinet, mais 
par trop puérile pour être réfutée sérieusement : « Dans 
toute société de commerce et d'art, dit-il (p. 315) en rai- 
sonnant sur la souscription du Liber prœdicabUium , la 
maison ou la compagnie prend la raison du fondateur ou 
du chef, et jamais celle de l'associé. » Le jeune Martens 
n'a sans doute pas songé, qu'en imprimant cette sous- 
cription, il signait Jean de Westphcdie et compagnie, au lieu 
de Martens et compagnie qu'il aurait dû mettre pour con«- 
tenter, trois siècles plus tard, un critique nommé Lambinet; 
mais recevant chez lui un hôte probablement bien plus 
avancé en âge, il lui a fait les honneurs de son impri- 
merie avec toute la simplicité qui distingua toujours les 
bons Flamands. (Voyez la 1."" partie, p. 21.) 

Jusqu'ici Lambinet a lui-même affirmé que les deux 
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éditions qui portent It date d*Alost 1473 ont réellement 
été imprimées à Alost en 1473. Maintenant nous allons 
Tentendre affirmer le contraire ; car les contradictions ne 
rarrétent point, pourvu qu'elles soient à Favantage de 
son imprimeur fiivorL Cest à propos du Tondalus Virioen, 
prétendument imprimé par Mattliys Yan der Goes à An- 
vers en 1472, et dont nous avons déjà iàit mention dans 
la première partie (page 17), que Lambinet, après avoir 
déclaré subreptice la date de cette édition, ajoute (p. 
406): « Il y a une interruption de dix ans dans la main- 
d'œuvre de cet artiste, depuis 1472 jusqu'à 1482. Je crois 
donc que Mathias Goes, jaloux d'acquérir dans son pays 
les honneurs de la typographie, aura imprimé avec la date 
de 1472, un livret in-4.^ de trente-deux pages, qu'il aura 
tiré à peu d'exemplaires, et qu'il aura laissé reposer dans 
son magasin, afin de faire préjuger après sa mort sa prio- 
rité sur les autres imprimeurs ses contemporains. Je 9up- 
pose la même ruse dans les éditions de Martens éT Alost en 
1473. D Ainsi voilà Yan der Goes traduit par Lambinet 
devant la postérité comme un impudent feussaire, et cela 
uniquement pour taire passer contre Martens une insinua- 
tion perfide, qu'arrêté par l'évidence il n'avait pas osé 
lancer dans son article consacré à notre typographe. 

Nons n'avons pas à nous occuper de l'imprimeur Anver- 
sois; rappelons toutefois en passant ce que nous avons 
dit p. 17, qu'il n^existe de ce Tondaltu visioen qu'un seul 
exemplaire, que cet exemplaire a été possédé par un autre 
imprimeur Abversois, et que la date a pu avoir été ajoutée 
après coup par une main habile; que, sans recourir à 
cette supposition, l'omission d'un X peut avoir été le iait 
involontaire de Yan der Goes ou de ses gens, comme U 
Pa été dé Martens ou des siens dans son édition grecque 
d'Aristote, n.<> 149 de notre notice ; ajoutons qu'il n'est 
nullement chrétien de prêter gratuitement des fourberies 
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et des méchancetés à son prochain^ surtout pour en faire 
passer d'autres; et que, quand même les explications 
innocentes que nous venons de donner du fait de Van der 
Goes ne seraient pas les véritables, encore ne devrait-on 
pas le supposer assez niaisement fourbe, pour qu'il pût 
croire, qu'à l'aide de quelques pages antidatées et aban- 
données dans un coin de son magasin, il se ferait passer, 
aux yeux de ses contemporains et de la postérité, pour, 
un imprimeur plus ancien de dix ans qu'il n'était en effet. 
Si une pareiUe supposition est invraisemblable dans le 
cas de Van der Goes, il Êiut avouer, qu'appliquée aux 
éditions de Martens elle est encore bien plus extravagante. 
Ici il ne s'agit plus d'un seul exemplaire ni d'une seule édi- 
tion, que Martens aurait imprimée avec une fausse date dans. 
le dessein d'en imposer à son siècle et à la postérité ; mais 
bien de six éditions différentes, imprimées avec des carac- 
tères dont il n'a été fait aucun autre usage, conservé^, 
dans diverses bibliothèques, à plusieurs exemplaires, de 
manière à rendre impossible l'altération de la date de la 
part des possesseurs, et publiées avec la date tantôt en 
chiffres romains, tantôt en toutes lettres, pendant deux, 
années consécutives; car enfin si la date de 1473 est fausse». 
il Êmt bien que celle de 1474 le soit aussi, puisque ca-. 
ractère, format, papier, mode d'impression, tout y est à 
peu près identique. Â part la fourberie réfléchie de pareils^ 
procédés, indignes d'un homme d'honneur, et contre les- 
quels protestent hautement la franchise et la bonhomie du. 
caractère de Martens qui se dépeint si bien dans ses lettres^ 
ses liaisons intimes avec les premiers génies de son siècle, 
et toutes les circonstances connues de sa vie; à part la 
stupidité qu'il y aurait eu chez lui à croire qu'une telle super-, 
chérie ne serait pas découverte, stupidité qui contraste, 
étrangement avec les talents et le savoir de notre compa- 
triote : l'impossibilité nous en parait évidemment démontrée 
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par le nombre d'éditions et d'exemplaires» qu'il aurait 
&llu répaadre, sans que personne n'aperçût les fausses 
dates et ne les fit connaître. Lambinet lui-même a compris 
l'absurdité de sa calomnie, lorsque dans son article de 
MartenSy où il prétend ex professa lui enlever le premier 
rang qu'il occupe, il s'est contenté de faire nattre sur ses 
éditions de 1475 des doutes et des incertitudes, relative- 
ment non à la date, mais à l'imprimeur, et s'est bien 
gardé d'insinuer ce qu'il ose afSrmer enfin cent pages plus 
loin. D'ailleurs, pour réfuter encore Lambinet par Lam- 
binet, ce critique n'a pas le moindre doute que le Liber 
prœdkabiUum n'ait été publié par Jean de Westphalie et 
Thierry Martens en 1474 ; il faut donc nécessairement qu'il 
admette aussi la date de l'année précédente, ou qu'il nous 
dise en quoi consiste la différence. 

Mais, dit Lambinet ({. c): « il y a une interruption de dix 
ans dans la main-d'œuvre de Yan der Goes, depuis 1472 
jusqu'à 1482. i> Nous avons nous-méme argumenté de cette 
lacune (p. 17) contre l'authenticité de son exemplaire de 
1472 ; mais cet argument n'a plus la même valeur lorsqu'il 
s'agit de la lacune de Martens, lacune précédée de quatre 
années de publications typographiques, bien loin d'être 
démontrée comme celle de Van der Goes, et au contraire 
plus qu'incertaine ; lacune enfin qui, lors même que nous 
l'admettrions, pourrait encore être expliquée par des cir- 
constances particulières, sans qu'il fût besoin de supposer, 
que les éditions qui la précèdent seraient antidatées. 

Quoique la quantité des impressions et la grosseur des 
volumes ne soient pour rien dans la question qui nous 
occupe, puisqu'il ne s'agit point de rechercher qui a im<^ 
primé le plus, mais qui a imprimé le premier; Lambinet 
ne laisse pas d'y attacher la plus grande importance. Dans 
rénumération des titres de Jean de Westphalie à la prî* 
mauté (p. 267), il insiste principalement sur l'évidence 
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d^environ cent vingt éditions, sur leur importance, leur 
volume ; tandis que les défenseurs de Hartens, dit-il (p. 
284), a n'ont encore pu signaler que vingt-quatre éditions 
du XY/ siècle. » Nous admettons, qu'en comparaison du 
petit nombre de volumes de ce siècle qui nous restent de 
Martens, on a conservé une quantité incomparablement 
plus grande de pages d'impression sorties des presses de 
Jean de Westpbalie ; nous voulons même admettre qu'en 
efiét à cette époque ce dernier a imprimé beaucoup plus 
que notre compatriote; quoique dans d'autres endroits 
(p. 244 et p. 255) Lambinet retranche au moins cinquante 
éditions des cent vingt de son protégé, en réduisant celles- 
ci d'abord à 45 avec date et 52 sans date, et en attribuant 
ensuite plus de la moitié de ces 52 dernières, non à Jean de 
Westphalie, mais à ses associés et à ses héritiers; tandis que 
d'un antre côté notre notice des éditions de Martens en 
présente trente-six du XY.* siècle au lieu de vingt-quatre^ 
et que nous eussions pu en augmenter considérablement 
le nombre, si nous avions voulu écouter les insinuations 
de Lambinet (p. 255), et attribuer à Martens toutes celles 
qu'il prétend avoir été laites avec les caractères de Jean de 
Westpbalie, de son vivant par ses associés, et après sa 
mort par ses héritiers. 

Quand même nous ne pourrions donner aucune raison 
de rinfériorité de Martens sur son compétiteur en ce qui 
regarde le nombre des éditions publiées pendant la vie de 
ce dernier, cette infériorité n'influerait enriensurla qnes* 
tion posée par Lambinet, et qui consiste uniquement à 
savoir si l'on doit placer l'année 1475 avant la fin de 1474. 
Cependant la gloire de notre concitoyen exige que nous 
exposions ici trois circonstances, qui expliquent fort bien 
comment il se fait que de nos jours une coOection de 
Martens occupe dans une bibliothèque beaucoup moins 
de place qu'une collection de Jean de Westpbalie. 

27 
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Après la mort de Oiarles-le-Témëraire , arrivée le 6 
janvier 1477, les troubles qui agitèrent incessamment les 
Provinces Belges et surtout la Flandre» jusque vers la fin 
du XV/ siècle» n'étaient guère &vorables aux progrès de 
Pimprimerie. c Les Gantois, disent les historiens, avai^at 
repris toute leur audace ; Bruges, Mons» Anvers et Bru- 
xelles étaient agitées par des émeutes qui anéantissaient le 
pouvoir des magistrats (1). » Il est donc possible qu'à cett^ 
époque, tandis que Jean de Westphalie ÊÎisait pai^leme&t 
rouler ses presses à Louvain, la seule ville peut-être, que 
sa position, ses privilèges, ses études univer»taires missent 
à Vàbri des commotions politiques, celles de Martens, si- 
tuées, soit à Anvers, soit dans la partie la pins agitée de 
la Flandre, à Aiost, se soient ressenties des malheureuses 
«Hvisions qui déehicaie&t sa patrie. 
' Cependant, quand même IJUrtens, au milieu du tumulte 
qui l'environmiit, aurait coatioué Texercice de sa proies- 
^n aussi paîiiUemeiit que s<m collègue de liouvain, è«r 
core devrait*il lui être inférieur aiyourd'hui sous le rap* 
port des éditions conservées ; et en voici la raison. D'après 
ce qui nous reste de l'un et de l'autre, Jean de Westphalie 
imprimait à Louvain principalement des in-folio, destinés 
de leur nature à passer à la postérité : on les lisait» on les 
étudiait, mais on ne les transportait guère» et partant on 
ne les usait pi^ Au bout de quelque temps, on les aban- 
donnait pour d'autres plus modernes» et désormais ils ne 
•servaient plus qu'à (^nir les rayons des bibliothèques» et 
A j être parfois consultés. Est^il étonnant dès lors qu'ils 
aient focilement résisté à l'injure du temps ? Martens, au 
contraire, s'était proposé un tout autre but^ celui de se 
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(1) Voyet raûtoire 4e la Belgique par K. G. Moke, T. 8. p. S5. ÉM, 
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rendre principalement utile à ses contemporains par Tîm- 
pressioB de livres portatife et d'un usage journalier, tels 
que les dassiques et les livreB de piété. En cÂet, la plupart 
de ses éditions, même au temps de sa plus grande pros-! 
périté, sont de petits in-4/ et in-8.% ressemblant aux 
in-8.* et aux in-i8 de nos jours; et il n'a que rarement 
dévié de cette règle, qu^il s'était tracée luinnémey comme 
fi nous rapprend dans plusieurs de ses lettres: « Je sais, 
dit-il (notice n.^ 97), que les gros volumes coûtent cher, 
et qu'il n'est pas aisé de les porter avec soi ; je veux obvier 
à cet inconvénient. » Et ailleurs (n.*^i26): le donne une 
édition compacte, afin que les étudiants puissent la porter 
avec eux à la promenade etc. » Et dûs une troisième 
lettre (n.*" 401) il dit aux étudiants: v Vous achèterez do 
préférence mes éditions, si, dans les achats que vous Eûtes, 
vous vous attachez plutôt au mérite et 4 la correction des 
ouvrages, qu'à la grandeur des volumes. » Or il est inutile 
de faire observer à nos lecteurs, que les exemplaires d'un 
grand nombre d'éditions de pareils livres peuvent avoir 
été usés et détruits jusqu'au dernier, même du vivant de 
Prmprimeur; tandis que les in-folio de son collègue res- 
taient encore intacts sur les pupitres des étudiants, ou 
dans les bibliothèques des érudits. L'ouvrage in-folio 
d'Adrien vi, publié deux fois par Martens, est aujourd'hui 
de toutes ses éditions la pins commune, ceHe dont on ren- 
contre le plus d'exemplaires et au plus bas prix ; et au con- 
traire, de toutes ses éditions en flamand, qui, surtout 
pendant son séjour à Anvers, doivent avoir été très-nom- 
breuses, nous n'avons conservé qu'un exemplaire unique 
d'un seul opuscule de dix feuillets {n.^ Ai). 

Il nous reste à exposer une dernière circonstance, qui 
très-probablement nous a privés d'un bien grand nombre 
d'éditions de notre concitoyen. Kous avons Ht au com- 
mencement de la première partie, que, «pielques années 
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avant sa inarl^ liarlei» s'était retiré dans le eouvent des 
Guillelmites de sa ville natale» et <|a'il leur avait légué sa 
bibliothèque» le dépôt de ses éditions» ses ateliers, et tous 
ses biens. U est plus que probable que» dans sa bibliothè- 
que, il possédait au moins un exemplaire de chacune de 
ses éditions; et il n'est pas à douter que les Guillelmites» 
religieux instruits et qui se sont montrés d'ailleurs si re- 
connaissants envers leur bien&iteur» n'aient conservé ce 
précieux trésor avec le plus grand soin. Nous aurions donc 
pu nous-mêmes puiser dans une source si féconde» si les 
malheureuses guerres civiles» qui durant presque tout le 
seizième siècle dévastèrent la Belgique» ne nous eussent 
privés pour toujours de tout ce que renfermait cette im« 
mense. bibliothèque» qui fut entièrement livrée aux flam* 
mes. au milieu du marché d'Alost» comme nous l'avcms 
déjà dit plus haut (p. 31). 

Nous apprenons ce fait d'un ancien prieur de ce même 
couvent» la Père Sylvius» dont nous avons déjà ùàt men- 
tion (p. 9). Voici comment il le rapporte dans son manus- 
crit De origine ordinis GuilielmiUirum etc. (1) : In hoe 
monatterio (il parle du couvent d'Alost) olim floruU venera^ 
biUê vir frcUer Joannes Grapheus, tempore videlicet Erasmi 
Bûteraiami, qui in lingtAa grfeca et hebraica fuU experiissi- 
mus, et illo tempare famosiuimm ; sed tempore bMi amnia 
eju$ scripta (proh dolor !) sttnt Alosti in foro cum tota BMUh 
theca Vidcano tradita iid comburendum, et manasterium 
ipstum partim ab hœretUsif turbem invadentibM^ partim ab 
ipm ineolis oastrum ibi construentibus penitus destrudum 
et spoliatum fuit. » 



(1) Ce manuscrit, qae possédait H. De Gand, a disparu de sa blblio- 
thèque, peu de tempA après sa mort, et avant qu^ou en eût dressé le 
catalogue. Nous ignorons ce qu^il est devena. JYote d$ f éditeur. 
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Sylviiis ne nous doime pas ici Fannëe de ce malheureux 
évenementy mais en nous apprenant que c'était du temps 
que les hérétiques envahissaient la ville, il nous désigne 
Tannée iS8â, pendant laquelle ils se sont effectivement 
rendus maîtres d'Alost le S^ avril. 
• On a conservé la relation originale que les insurgés 
donnèrent eux-mêmes de cette prise et qu'ils firent im- 
primer k même année (t). Us n-y disent rien de particu- 
lier sur la perte de la bibliothèque des GuiUelmites ; mais 
nous y trouvons que c'est par leur couvent, situé au rem-» 
part près de h porte de la rue du pont ou' de Bruxelles; 
qu'ils pénétrèrent par surprise dans la ville ; que les Alos- 
tois se défendirent longtemps, et qu'après qu'ils eurent mis 
bas les armes, les vainqueurs continuèrent à massacrer 
impitoyablement tous ceux qu'ils rencontrèrent dans les 
rues ; qu'enfin lorsqu'ils eurent mis partout bonne garde; 
Ms commencèrent à se réjouir du butin : « Onê txdek, y 
est-i^dit, fia da$ hem niemant meer en openboterde, ende na 
iai àUe saeken edd besorchi uaeren, ende alomme goede 
wachte gestelt, hebben beginnen den buyiinck te gauderen^ 
tevende seer ghenadelyok meê de borgerye sonder groote bhed^ 
tU>rtingen etc. 

Voici ce cpie dit encore à ce sujet, p. 192, un petit ou-» 
vrage intitulé: Opkamst der Nederlandsche Beroerten. CeUlen 
i649, in-iâ. ^Anno 1582, ({en ^i AprU hebben iy (de Geusen) 
de Stadt van Aelst mei leederen by nach$ beclommen, eek 
btugghe cfeer de gracht geworpen, ende àlsoo de plaetse ùver* 
tùeldight ende gepionderL Daer waren van de amleggende 



(1) Cette relation, qui se trouTait dans la bibliothèque de Meert, a été 
reproduite dans le feuilleton du premier numéro du journal hebdoma* 
deire: Algemeen Nieuwê^en Àenkondigin^sbiad van AeM, 4 octeber 
1840. 
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Bwpm endêjàadun loel veeÂigk Ptù^Uin Unmn gwdiidU» 
Hewmesknâêà aUegaier fhqnpughi, ende de&rigk varmoardi 

Ainsi les tronUes de la Flandre à la fin du XV/ mède, 
le genre d'impressions auquel s'était attaché Hartens, la 
perte totale de sa bdle bibUothèque , tout concourt à 
expliquer les lacunes qn'ofirent aujourd'hui ses éditions. 

Et cependant c'est d'une de ces lacunes que s'est sur* 
tout prévalu Lambinet pour lui disputer le titre» que les bi- 
bliographes lui avaient unanimement décerné, de premier 
imfNrimeur des dix-sept Provinces ! Et pour le lui ravir k 
l'aide de cette lacune, il n'a pas reculé devant les plus 
absurdes hypothèses. Oh ! qu'il avait raison de nous dire, 
p. 404: <r Tel est le £adble des auteurs systématiques. 
Aveuglés par le préjugé national, ou iafiitnés de la gloire 
d'annoncer de nouvelles découvertes, ib jugent du tout par 
une seule de ses parties. Marchant sans cesse sur une 
même ligne et dans une même direction, ils veulent ramener 
chaque fiiit à leur point de vue particulier; ils cessent 
de voir les objets tels qu'ils sont dans leur nature; ils 
finissent par embarrasser la science ou l'art du poids étran- 
ger de leurs idées gigantesques, et par donner de la vogue 
à la fuméel » 

Nous bornons ici ce que nous avions à dire sur les édi- 
tions de Martens, et nous croyons avoir bien prouvé la 
futilité du système erroné et hypothétique de Lambinet, et 
démontré que c'est Martens qui a l'honneur d'avoir le 
premier introduit l'imprimerie dans les Pays-bas. 

Mous terminons notre tache de critique et de biographe 
par une parole mémorable d'un ami de Martens, de Bar- 
landus, qui a écrit de lui (1), qu'il a rendu sa viUe natale à 



(1) Marchand cite : Apud Woifii MonumêtUa typùgraph, T. 2. p..2Sl 
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jamais ciUbre par la mtdtUude et la supériorUé de $es édû 
iions dans loui genre: Alosti noxen ad posteros nobilb 

R£DDI0IT TOT EXCUSIS IN OMNI PROPE BISCIPLINARUM GENERE 
PULCHERRIMIS LIBRIS THEODORICUS ALOSTENSIS TTPOGRAPHUS. 

Puisse la ville d'Alost à son tour, aidée du Goaverne* 
ment et de la Province, perpétuer le souvenir de son 
illustre concitoyen, en érigeant une statue en bronze au 
Père de rimprimerie Grecque, à TAlde des Pays-bas. 

En attendant que ce projet se réalise, nous lui élevons 
ce monument littéraire, comme une marque bien faible 
de notre gratitude envers celui qui par son art répandit 
des torrents de lumière sur notre belle patrie* 



DES HOMMES MES IL ALOST 

QUI SE SONT DISTINGUÉS 
AUSSI BIEN DANS LA PHILOSOPHIE, l'hISTOIRE ET LA POUTIQUE, QUE DANS 

LES SCIENCES ET LES ARTS. 



QUINZIÈME SIÈCLE. 



1 . Laurent Muysgheselle. 

Chanoine et Doyen du Chapitre d'Haeltert, qui fut plus 
tard transféré à Aiost. Le désir de mener une vie plus par- 
faite lui fit embrasser Tordre des Chartreux ; il entra dans 
le couvent d'Hérinnes près d'Enghien» dont il devint en- 
suite Prieur, et où il vécut encore environ quarante ans. 
Il fut aussi directeur spirituel de Marguerite d'York, femme 
de Charles-le-Téméraire, et mourut en odeur de sainteté 
le 3 décembre 1477, jour auquel on en &it mémoire parmi 
les bienheureux de Tordre. Il a laissé quelques ouvrages 
de dévotion. (Foppens, T. 2.) 

2. Pierre a Rivo. 

Docteur en Théologie. Né à Alost» selon Sanderus, il 
occupa d'abord à Louvain la chaire de philosophie. Une 
dispute assez vive avec plusieurs membres de Tuniversité» 
au sujet des vérités contingentes futures, ayant empêché 

28 
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son admission au grade de Docteur en Théologie, il se 
rendit à Rome, se soumit humblement aux décisions du 
Siège Apostolique, fut enfin reçu Docteur à Louvain en 
1476, et occupa une chaire dans la faculté de Théologie 
de cette ville pendant vingt-quatre ans. Il y était en même 
temps curé de la collégiale de S/ Pierre, et chanoine de 
la Métropole de Malines. Il mourut en 1499. On a de lui: 
De anno, die et feria DanUnicœ Passùmis et Resurrectionis 
lihri III. Lov. 1492, in-fol. typis Joannis de Westphàlia, et 
plusieurs autres écrits. (Foppens, T. 2.) 

3. Barthélehi Goegke. 

L'inventeur du carillon commença ses études en Italie, 
et y renonça bientôt pour devenir mécanicien. Après avoir 
acquis à Rome une grande habileté dans son art, il revint 
s'établir dans sa ville natale comme fondeur de cloches et 
fabricant d'instruments de musique. Ce fut en 1468 qu'il 
y fit entendre pour la première fois ce jeu de carillon, que 
bientôt après toutes les villes de la Belgique voulurent 
posséder. Il mourut en 1507 à Tâge de soixante-dix ans. 



SEIZIÈME SIÈCLE. 



4. Corneille Graphaus. 

Savant, appelé aussi Scribonius, mais dont le nom propre 
est Schrywr. Il naquit en 1482, obtint à Anvers le droit de 
bourgeoisie, fut nommé secrétaire de cette ville, et mourut 
dans l'exercice de ses fonctions le 19 décembre 1558. 
S'étant laissé entraîner dans les erreurs <lu luthéranisme, 



— «9 — 

il en fit une «rétractation publique le 6 mai 1522. Poète, 
historien, orateur, musicien, il excellait aussi dans la con- 
naissance des langues. On voitson épitaphe, et celle de sa 
femme Adrienne Philips, yifr-à-vis de Fautel de S/ Christo- 
phe dans la cathédrale d* Anvers. Martens a publié de lui 
deux opuscules, que nous avons cités aux n.* 67 et 177. 
Foppens et Paquot donnent la liste de ses. oeuvres, qui 
serait trop longue à mentionner ici.. 

S. JSAN GiUPHADS. 

Frère de Corneille, imprimeur à Anvers, et éditeur des 
œuvres de son frère, jusqu'à Tan 1543, qu'il se retira au 
couvent des Guillelmites d'Alost, et s'y fit religieux. Syl- 
vius, dans son manuscrit, cité p. 9, fait l'éloge de ses ta- 
lents et de ses connaissances : il était particulièrement versé 
dans les langues grecque et hébraïque. Il laissa plusieurs 
manuscrits qui périrent dans l'incendie de la bibliothèque 
de son couvent en 1582. 

6. Cyprien Corneille Graphjeus. 

Autre frère de Corneille, et auteur de difTérentes pièces 
de poésie, publiées à Paris chez Josse Badins, savoir: des 
églogues sacrées, une vie de S.* Guillaume, et des vies 
d'illustres contemporains. Foppens doute si ce Graphaeus 
n'est pas le même que Corneille. 

7. Pierre De BussGHERE. 

Dit aussi Sylvius. Né en 1498, il fut instituteur et poète 
à Bruges, et y mourut le 26 juin 1565. Il a laissé un ou- 
vrage sur l'art de versifier, intitulé Stkhologia, Aniv. 1550« 
in-8." (Foppens, T. 2.) 



il 
M 
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8. Guillaume Yatï Branteghem» 

ChartreuXy fils de Jean, bailli et receveur de la baronnie 
de Borsele dans Ftle de Sud-Beveland. Né vers la fin du 
XV.* siècle, il entra dans la Chartreuse de Kiel près d'An- 
vers, qui fut transférée à Lierre en 1543, et mourut quel- 
ques années après cette translation. Il nous reste de lui un 
ouvrage intitulé : Een gheestelyc Boomgaert van dye oude 
ende nieuwe vruchte dér Bruyt Christi,,.. door Willem van 
Branteghem van Adst, satroys. Antw. Willem Yorsterman, 
4535, in-i2/. (Paquot, T. 7.) 

9. Pierre Coecke. 

Architecte, peintre et graveur, né le 14 août 1502. Il 
étudia la peinture à Bruxelles sous Bernard van Orley, 
disciple de Raphaël, puis à Rome. Plus tard il fit le voyage 
de Gonstantinople dans le dessein d'y diriger une manu- 
facture de tapisserie pour compte des Van der Moeyeos 
de Bruxelles, et n'en rapporta que sept estampes en bois, 
œuvre de génie et résultat de ses (d)servations sur les 
mœurs et usages des Turcs. Il se fixa alors à Anvers, où il 
fit quantité de tableaux, et publia en flamand et en partie 
en français les œuvres de Yitruve et de Sébastien Serlio 
sur l'architecture et la géométrie, qu'il avait apportées 
d'Italie. Enfin, nommé peintre et architecte de Tempereur 
Charles-Quint, il ne jouit pas longtemps de ces honneurs: 
une mort prématurée l'enleva à Bruxelles, à l'âge de 48 
ans, le 16 décembre 1550. On lit sur son épitapbe, dans 
l'église de S.* Géry : Ingenio, arte, indmtria, incomparàbili. 
Il eut pour gendre et pour élève le célèbre Pierre Breughel, 
qu'on a surnommé le vieux, pour le distinguer de ses deux 
fils, Jean et Pierre. Il laissa aussi un fils naturel, dit Paul 
van Aelst, qui réussit surtout à peindre des bouquets de 
fleurs, et à copier les originaux de Jean de Maubeuge. 
(Paquot, T. 12.) 
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10. GÉRARD GUELSBROUGK. 

Gnqaantième prélat de la célèbre abbaye de S/ Pierre 
à Gand. II la gouverna pendant 38 ans avec beaucoup de 
sagesse, la rebâtit presqu'en entier, et l'embellit considé* 
rablement. Il mourut après une vie édifiante et laborieuse, 
le 16 août 1555. (Sanderi Flandria illustr.) 

11. Pierre Yaiv Den Hende. 

Licencié en Théologie et curé de la seconde portion de 
Téglise de S/** Walburge à Audenarde, né au commence- 
ment du 16/ siècle. Il dirigeait son troupeau avec zèle, et 
rédifiait par une vie toute exemplaire, lorsqu'en 1572 les 
sectaires, s'étant emparés d'Audenarde, le firent garrotter 
et jeter dans TEscaut avec plusieurs autres prêtres. Leur 
bienheureuse mort arriva le 4 octobre; ils sont enterrés 
dans l'église de S.** Walburge devant le mattre-autel. (Ro- 
byn, Historié der ketterye binnen Audenarde etc.) 

12. Barthélehi Battus. 

Savant, né vers 1515. II eut le malheur d'embrasser le 
luthéranisme, et subit une détention de neuf mois. Ensuite 
il alla s'établir vers l'an 1546 avec sa femme et ses neuf 
enfants, d'abord à Gand, où il resta dix ans en repos, puis 
à Rostock en Allemagne, où il mourut le 24 janvier 1558. 
On a de lui un traité sur les devoirs réciproques des pa- 
rents et des enfants, intitulé : De œconomia christiana libri 
duo. Antverpiœ 1558, typis Gerardi Spelmanni in-8.\ (Pa- 
quot, T. 12.) 

13. Arnould Meerman. 

Franciscain, nommé aussi Meersman. Il remplit, succes- 
sivement dans son ordre les fonctions de provincial, de 



I 



— M2 — 

définitenr et de lecteur, et se distingua par un grand nom- 
bre d'écrits pour la défense de la foi et des rites de TÉglise. 
La peste Fenleva à Louvain le 3 septembre 1578. On peut 
voir dans Foppens et dans Paquot la liste complète de ses 
ouvrages de controverse» imprimés à Anvers et à Louvain. 

44. Nicolas Stopius. 

Poète et historien, souvent cité par Guicciardin. II vécut 
à Venise et y mourut en 1568. II a laissé des poésies, parmi 
lesquelles on remarque : Pancegyricusdelaudibiu D. Joannœ 
Arraganiœ. FlarerUiœ 1555. (Foppens, T. 2.) 

15. Jean Coster. 

Licencié en théologie et curé à Audenarde, où il mourut 
à la fleur de Fâge le 11 juin 1580. Il avait été à Louvain le 
condisciple et l'ami de Guillaume Estius. Il a publié : Insti- 
ttUio de exitu Mgypti, et fuga Babjfionis. Diuici apud Joan. 
Bogardum 1580. (Foppens, T. 2.) 

16. Alexandre GRAPHiEus. 

Poète et secrétaire d'Anvers après son père Corneille 
{a/* 4), mais né comme lui à Alost. Il fut étroitement lié 
avec Louis Guicciardin et Abraham Ortelius. Il est probable 
que sa mort arriva avant l'an 1585, que le secrétariat d'An- 
vers fut confié à Jean Bodiius, après la réduction de cette 
ville par le prince de Parme. On a de lui : AkxandH Gror 
phœi in orhis terrarum dviêates colloquium, imprimé à 
Cologne en 1572 en tête des Cmtates orbi$ terrarum de 
Georges^Bruin ; et tragctdiœ xxx. Cohmiœ 1540« trois volu- 
mes iù'i.^ (Foppens, T. 1.) 
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17. FlUNÇOIS DllALANTros. 

Docteur en théologie à Louyain et président de la péda- 
gogie du Porc, homme d*une grande érudition et d^uue vie 
exemplaire. Sanderus en iait mention parmi les écrivains 
du XYL* siècle. 

18. François Sghoutheet yjjh Zutuen dit d'Erps. 

Le seigneur d^rpe et de diiOTérentes autres communes 
naquit à Alost le 6 février 1532. Il était lieutenant général 
du roi d'Espagne, et grand-bailli de la ville et châtellenie de 
Courtrai, lorsqu'on 1578 il fut fait prisonnier par Ryhove, 
et tenu renfermé avec les évéques de Bruges et dlpres 
et plusieurs autres seigneurs, à Termonde et à Gand, 
jusqu'au 16 juin de Tannée suivante, qu'il réussit à s'évader. 
Il continua à porter les armes avec les Mécontents contre 
les tribuns Gantois, jusqu'à l'an 1585, que la capitale de 
la Flandre ouvrit ses portes à Alexandre Farnèse. Il mou- 
mt le 10 avril 1596, et fut enterré dans l'église de Laerne; 
son épitaphe fait mention de trent&-deux quartiers de 
noblesse. (B. De Jonghe, Gendtsche Geêchiedenissen.) 

19. Henri Brug^us. 

Célèbre médecin à Rostock. Né à Alost en 1531, il étu- 
dia et prit ses grades à Bologne» enseigna les mathémati- 
ques à Rome, se lia à Paris avec les premiers médecins 
de la France, et devint ensuite médecin pensionné et échevm 
de sa ville natale. Ayant embrassé le luthéranisme, il se 
rendit en 1567 à Rostock, et y occupa pendant vingtrcfaiq 
ans la chaire de mathématiques et de médecine, qni lui 
avait été offerte par le duc de Heckl^ooibourg. Il me»* 
rut d'une attaque d'apoplexie le 31 décembre 1593. Ses 
onvrages sont tous imprimés à Rostock t Foppens et Pa- 
quot en font l'énumération. 
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20. AxEXANDRE Le Sylvain. 

Officier en France sons Charles IX et Henri IIL Son 
véritable nom est Yan den Bussche ; il naquit à Alost, et 
non à Audenarde, comme le dit Paquot. U existe de lui 
un traité de mathématiques à Tusage des militaires; des 
poésies, des écrits en Fbonneur des dames, etc. le tout 
publié à Paris de son vivant, entre 1571 et 1K81. On 
ignore Tannée de sa mort. (Paquot, T. 3.) 

SI. Jacques de Higrode. 

Savant. Son père lui enseigna les principes du latin, du 
grec et de Fhébreu. A l'âge de 19 ans, il aUa continuer 
ses études en Allemagne, puis en Italie où il fut reçu 
docteur en droit. Il mourut en 1610, professeur de langues 
étrangères à Gand. Il publia à Paris une Histoire des eom^ 
bats gérés dans les Indes orientales par les Espagnols, 1982 
in-8.% et un Thésaurus patronorum, 1589, 2 vol. in-4•^ 
(Sanderi Flandria iUustr.) 

22. Henri Smetius a Leda. 

• 
Médecin, né en 1557. A Tâge de trois ans, Smet perdit 

•son père, qui était médecin pensionné de la ville d'Alost ; 

■à 15 ans il s'était déjà essayé avec succès à la poésie latine 

et à la traduction du grec en latin, et à 24 ans il fut reçu 

docteur en médecine à l'université de Bologne. Il s'établit 

ensuite à Anvers; mais le Calvinisme, qu'il professait dès 

lors, l'obligea à se retirer en Allemagne, ou il fut nommé 

médecin de l'électeur Palatin Frédéric IIL II mourut pro-^ 

fesseur à l'université d'Heidelberg, le 15 mars 1614. H a 

publié en Allemagne les essais littéraires de sa jeunesse; 

une prosodie latine, et des MisceUanea medica, Franeofurti 

1611 in-8.^ (Foppens, T. 1.) 
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23. LiÉviN Battus. 

Médecin, fils de Barthélemi (n/ 12), né à Alost en 1545, 
fut élevé en Allemagne. II enseigna les mathématiques dans 
sa jeunesse, puis la médecine pendant vingt ans à Ros- 
tock, et y mourut le 15 avril 1591. II a laissé quelques 
lettres sur la médecine, insérées dans les MisceUanea de 
son cousin Henri Smet. (Paquot, T. 12.) 

24. Jean CuRRiFiGis. 

D'abord chanoine régulier, ensuite moine de Tordre de 
Citeaux, enfin confesseur des religieuses du même ordre 
à Marche-les-Dames près de Namur. Son nom propre est 
Wagemaeker. Henriquez célèbre sa doctrine et sa sainteté 
dans le Ménologe de Tordre au 10 mai. On a de lui : Jra- 
ekUus de vitio proprietatis, Paris, Marneffe, et quelques 
autres opuscules sur des sujets analogues. (Foppens, T. 1.) 

DIX-SEPTIÈME SIËCaLE. 



25. Juste VAN Balbiajc. 

Médecin, né en 1560. Il fut reçu docteur à Padoue, et 
exerça sa profession à Gouda, où il embrassa le Calvi- 
nisme, et mourut en 1616. Il a publié les deux ouvrages 
suivants : Nom ratio praxeos médecine, libris ni. Vi^etiis 
1600. Tractatus vu. de Lapide Philosophico^ typis Plant, 
apud Raphel. 1600. (Foppens, T. 2.) 

26. Corneille van Balbiân. 

Médecin, frère de Juste. Il vécut en Italie, et y publia 
Ilipeci^io deUaehimia. Rama. AloffêioGrignani^ 1622. in-12. 
(Paquot, T. 7.) 

29 
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27. Jean Grucius. 

Docteur en théologie, curé à Stabrouk, et poète, dont le 
nom propre est Yan der Cruyssen. Il nous a laissé : Car- 
mm in horum temporum calamùates^ Antverp. 1604, in-4.'. 
(Foppens, T. 2.) 

28. Pierre Syltius. 

Guillelmite à Alost, dont le véritable nom est Van dea 
Bosch. Né en 1561, il entra dans le monastère après avoir 
été reçu bachelier en théologie à Louvain, en fut élu prieur 
vers 1626, et mourut le 12 octobre 1640. Il a publié en 
flamand une vie de 5.* GuiUaume d Aquitaine, Bruxelles 
1626. M. De Gand possédait le précieux manuscrit latin de 
ce religieux sur les troubles des Flandres aux XVI.* et XVII.' 
siècles, qu'il a cité ci-dessus p. 9 et 212, et qui a dis- 
paru de sa bibliothèque avant la confection du catalogue. 
(Foppens, T. 2.) 

29. Pierre Hamers. 

Jésuite et théologien. Il mourut à Ipres dans un âge 
avancé. Tan 1640. On a de lui: Quadrigam pietatis, Ipriê 
1610. Conciones xl de adventu etc. Antv. Plant. 1628. 
(Paquot, T. 5.) 

50. Gabriel Jahssbns. 

Poète et professeur célèbre dans sa ville natale, publia en 
latin à Gand chez Manilius, Tan 1600, cinq drames sacrés, 
trois narrations poétiques et quelques épigrammes. On a 
aussi de lui un roman intitulé Regulus, qui fut imité en fran* 
çais par Le Camus, évéque de Bellay, Lyon 1627^ in-8«^ 
(Foppens, T. 1.) 
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31. George Colyener. 

Docteur en théologie, né le 21 mai 1564 à Alost, comme 
le dit son épitaphe, et non à S.* George près de Lou^ain, 
comme le veut Foppens, induit en erreur par Yalëre 
André. Après la prise d'Alost par les hérétiques, il suivit 
quelques temps la profession des armes; mais après la 
reddition d*Audenarde, en 1584, il reprit ses études à Douai, 
et y fut successivement professeur de philosophie et de 
théologie, censeur de livres, président des cas des con- 
science, enfin prévôt de S/ Pierre et chancelier de Funi- 
versité jusqu'à sa mort, arrivée le 29 mai 1649. C'était un 
savant très-érudit et fort zélé pour la publication des 
monuments de Fantiquité et de Fhistoire ecclésiastique. 
La liste de ses œuvres, imprimées à Douai et à Cologne, 
se trouve dans Yalère André et dans Foppens* 

32. Pierre Wastelius. 

Religieux Carme de Fancienne observance. Né en 1590, 
il fut reçu docteur en théologie à Douai Fan 1633, remplit 
dans son ordre les fonctions de provincial, de commissaire 
général en Irlande, et de prieur de divers couvents, et mou- 
rut à Alost le 3 mars 1658. II a publié à Bruxelles: Apolo- 
geticum pro Joannis Jerosolymitani monachismo in Carmelo 
etc. 1611 in-8.°, et Joannis Nepotis Silvani, Jerosolymorum 
Patriarchœ, opéra etc. 1643, 2 vol. in-fol. (Foppens, T. 2.) 

33. Paul De Vos. 

Peintre né en 1600, mort en 1660. Il s'est rendu célèbre 
dans la peinture des combats, des chasses, et surtout des 
animaux, qu'il a toujours peints d'après nature. L'empereur, 
te roi d'Espagne, et le duc d'Aerschot achetaient à Fenvi 
ses toiles à des prix très-élevés: aujourd'hui elles sont 
rares et recherchées des amateui;^. 
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34. Antoine vam Torre. 

Jésuite. Né eu 1600, il entra dans la Société de Jésus 
Fan 1633» et fut préfet d'études dans plusieurs collèges. Il 
publia eu latin» en français et en flamand, le livre intitulé : 
Dialogi familiares, litterarum tironibm pro pietatis, scholœ, 
h/Ldorumque exercitcUionihus utiles et necessarii. Antverpiœ 
1659 in-S."". Cet ouvrage eut un grand nombre d'éditions. 
(Foppens, T. 1.) 

33. Jean Yan Waesberghe. 

Savant jurisconsulte du XVII.* siècle, et longtemps gref- 
fier pensionnaire des deux villes et du pays d'Alost, sur 
les coutumes desquels il a laissé en manuscrit un ample 
commentaire très-estimé, et souvent copié par les avocats 
et praticiens de Flandre. 

36. Guillaume Caudron. 

Poète, notaire et procureur, né en 1607, mort en 1692. 
En qualité de membre de la chambre de Rhétorique des 
Catharinistes de sa ville natale, il se livra à la poésie flaman- 
de, fut souvent couronné dans les concours académiques, 
et mérita le titre de père des poètes flamands. On a de lui, 
outre un grand nombre de tragédies devenues rares, une 
vie de S.*' Catherine d'Alexandrie, qui fut imprimée à 
Alost en 1771. 

37. Jean Caudbon. 

Poète, frère de Guillaume. Né vers 1609, il cultiva la 
poésie avec succès, et excella surtout dans la tragédie. Il 
nous reste de lui un ouvrage intitulé Ro^imunda. 
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38. Jean De Bruyn. 

Peintre qui vivait en 1652, et se distingua dans la pein- 
ture des chasses et des animaux. Ses tableaux sont encore 
estimés. 

39. Jean Sauter. 

Professeur d'hébreu au Collège des Trois-Langues de 
Tuniversité de Louvain ; il succéda en cette qualité au 
célèbre Yalère André Tan 1656. Il nous a laissé : IrUro- 
dtictio brevis ad Linguam Sanctam Hebrœam etc. Louvain, 
André de Witte, 1675, in-8.^ (Foppens, T. 2.) 

40. Valentin de S.^-Amand. 

Religieux Carme, dont le nom dans le siècle était Beeck- 
man. Il fut professeur de théologie à Louvain, prédicateur 
très-suivi à Anvers et ailleurs, et historiographe de son 
ordre. Il mourut à Anvers le 10 janvier 1687, après avoir 
longtemps défendu avec vigueur Tancienneté de son ordre, 
que les Pères Carmes prétendaient, contre les BoUandistes, 
avoir été institué au mont Carmel par le prophète Élie 
du temps de TAncien-Testament. Ses nombreuses publica- 
tions sur cette matière sont énumérées par Foppens et les 
autres bibliographes Belges. 

41. Rom AIN De YissGHER. 

Jurisconsulte très^versé dans les lois municipales, dans 
la pratique du barreau, et dans Thistoire. On a de lui un 
manuscrit intitulé: Descriptio Ahstana^ 518 pages in-fol. 
dont on trouve l'éloge dans Sanderi Ftandria iUMtrata, 
édition de 1732. 
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42. Jean-Baptiste Wellekens. 

Poète bucolique célèbre en HoUande. Il naquit le 13 fé- 
vrier 1658, fut envoyé jeune chez un oncle maternel à Am- 
sterdam, où il apprit d'abord Torfévrerie, ensuite la pein- 
ture. Après avoir séjourné onze ans en Italie, où il était allé 
se perfectionner dans son art, il revint à Amsterdam, para- 
lytique du côté gauche, myope, et poète. Il s'y maria, eut 
quatre enfants, dont une fille, Madeleine Barbe, fut poète 
comme son père, et mourut après de longues souffrances 
le 14 mai 1726. M. Siegenbeek, en rendant compte de 
rhistoire delà poésie hollandaise et flamande au XYIIL* siè- 
cle, s'exprime ainsi au sujet de notre concitoyen : « On doit 
distinguer de la foule le gracieux poète bucolique Jean- 
Baptiste Wellekens, né à Alost en Flandre en 1638. A 
l'exemple de plusieurs poètes Italiens, il s'adonna surtout 
à la composition de poésies pastorales, dont les plus belles 
se trouvent dans un recueil intitulé : Dichtlievende uitspanr 
ningen, qu'il publia en 1701 conjointement avec Pierre 
Vlaming, son ami et son rival. » On a encore de lui trois 
autres volumes de poésies, intitulés : Verseheide gediclUen, 
Bruilofi dichten, et Mengelstoffen, et publiés après sa mort 
à Amsterdam par les soins de sa fille. 

43. Jean Jacques Philippe Vicomte Vilain xiiii. 

Magistrat, fils puîné de François-Ignace, seigneur de 
Welle, Idderghem et Wackene, et receveur-général du pays 
d' Alost, et de sa seconde femme Isabelle Joséphine Van 
der Meere. Né au commencement du XVIII* siècle, après 
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avoir achevé ses études à Louvain avec les plus brillants 
succès, il fut successivement bourgmestre de sa ville natale, 
conseiller pensionnaire des états de Flandre, premier écbe- 
vin de la Keure à Gand et député aux états en 1755, grand- 
bailli de la ville de Gand et de la châtellenie du vieux 
bourg en 1767. Il mourut dans son château de Wetteren 
le 15 août 1777, et fut inhumé dans l'église de S.* Michel 
à Gand. Il a publié trois ouvrages: 1.*» Réflexions sur les 
finances de la Flandre, Gand 1755, in-8.% sans nom d'auteur, 
ouvrage aussi estimé que rare, la publication en ayant 
été défendue par le gouvernement. 2.* Verhael en reflexien 
op de verbrydinge der besmettelyke ziekte in het koornvee. 
Gand 1770, in-fol. 3.* Mémoire sur les moyens de corriger les 
malfaiteurs, et de les rendre utiles à l'état, proposé à Vassem^ 
hlée des députés, i 775 in-4f.« avec fig. Cest ce dernier ou- 
vrage qui rend à jamais illustre le nom du Vicomte Jean 
Yilain xiiii, puisque l'honneur d'avoir exposé le premier 
un bon système pénitentiaire, et de l'avoir exécuté, lui 
appartient incontestablement^ Voici ce que nous lisons à 
cet égard dans le Système pénitentiaire en Europe par M» 
Charles Lucas, T. 2. p. 241 et suiv. « Si l'on disait aujour- 
d'hui à l'Europe de chercher au système pénitentiaire une 
origine autre que l'Amérique, et un autre titre que celui 
du système Américain qui ne doit pas être le sien, assuré- 
ment elle ne songerait guère à se faire à elle-même les 
honneurs de cette origine et la restitution de ce titre 
usurpé : pourtant, il n'y aurait que justice, et l'Amérique 
déjà la lui a rendue : et ce n'est certes pas une des scènes 
les moins curieuses qui se passent entre ces deux hémi- 
sphères, que le spectacle de l'Europe en extase devant 
TAmérique, à laquelle l'humanité a dû en 1786 la belle dé- 
couverte du système pénitentiaire, et celui de l'Amérique 
à son tour se prosternant devant sa sœur ainée, pour 
avouer que ce qu'elle a &it de mieux jusqu'à ce jour» a 
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été d'imiter et de perfectionner ce qui se Cdsait dès 1775 
dans les Pays-bas (1). » 

44. Simon Luc Charité. 

Poète flamand estimé du XVIII/ siècle, a publié plusieurs 
pièces de vers, entre autres: Philippus dengoeden, Bruxelles» 
in-8.". Verheffing mn het aertsbroederschap des H. Roosen^ 
krans, Gand. Over den oorlog tusschm dm keyzer en den 
koning van Pruyssen, 1778. Lyktraenen over onze alderdoor^' 
luchtigste souvereyne Maria Theresia^ 1781. etc. 

45. UiGHEL Joseph Piens. 

Poète flamand duXYIII.'' siècle et membre delà chambre 
de Rhétorique dite de la Vigne de Bruxelles. On a de lui : 
Jnvallende gedachten op den handel ende wandel die dm stet'^ 
veling konnm voorvallen. Bruxelles , in-8.°. Ongeluk van 
emm sterveling die em onweUig kind acht&rlaet. Ibid. in-8.* 

46. Pierre Hofhan. 

Poète latin et flamand dont on a quelques poésies sous 
le titre de Thésaurus poetarum. Bruxelles, 1766, in-S.**. 

47. Henri François Yan Hoorebeile. 

Poète flamand et précepteur pensionné de la ville d'Alost. 
Il a laissé quelques tragédies, entre autres : De wereJd ver-- 
jongd, Treur^eh Brussel 1762^ in-8. 



o 

p. * 



(1) Yoioi les propres termes des commissaires rédaetears da Code de 
Pensylvanie dans leur rapport à la législature : a Vue institution qui fait 
infiniment honneur aux Pays-bas, oVst le pénitencier appelé maison de 
Ùand, qui peut être considéré comme ayant servi de modèle pour celai 
êAvhum et pour d^aatres établissements semblables dans ce pays, i» 
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is. Louis François Yan Rekendaele. 

Jurisconsulle, seigneur de Steenbragge etc. Né le 21 
novembre 17559 il fit ses humanités au collège des Jésuites 
d'Âlost, et fut proclamé à Louvain le 7/ en Philosophie de 
la première ligne à Tâge de 19 ans en 1754. Après avoir 
pris le grade de licencié en droit, il s'établit à Malines 
comme avocat au grand conseil, et passa bientôt pour Fun 
des plus savants jurisconsultes des Pays-bas. Le président 
du grand conseil se plaisait à dire que Yan Rekendaele 
seul valait tout un conseil provincial. L'indépendance de 
son caractère lui fit constamment refuser les places qu'on 
lui offrait. Il mourut célibataire à Malines, le 1 juin 1788. 

49. Philippe Jean François Meert. 

Médecin, et bibliographe collaborateur de notre De Gand, 
Il naquit le 16 septembre 1724 de François Joseph et 
d'Anne Christine De Ruddere. Après ses études, il s'établit 
d'abord à Wetteren ; mais bientôt sa ville natale réclama 
ses soins ; il s'y fixa comme médecin pensionné, et con- 
sacra toute sa vie à l'étude de la médecine, de l'histoire 
et des antiquités. Les plus fameux docteurs de Louvain 
disaient de lui, qu'aussi longtemps qu'il y aurait un Meert 
à Alost, les habitants de cette ville ne devaient pas venir 
les consulter inutilement. C'est principalement par ses 
soins et à ses instances que le collège des bourgmestre et 
échevins d' Alost érigea en 1774 à la mémoire de Thierry 
Martens le mausolée qu'on voit encore dans l'église parois- 
siale. Il mourut le 15 janvier 1801, laissant plusieurs ma- 
nuscrits sur la médecine et sur la bibliographie. 

50. Jacques Ange Dierigkx. 

Magistrat, né le 1 juillet 1750. Après ses études, il fré- 
quenta pendant trois ans les audiences du Parlement à 

30 
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Paris. De retour dans sa patrie, il fut nommé avocat fiscal 
au conseil de Flandre, puis chevalier de Tordre de S.* 
Etienne, président du dit conseil, et conseiller d*état. A 
Feutrée des armées françaises eu Belgique, en 4794, il ren- 
tra dans la vie privée, et consacra ses loisirs à des Recher- 
ches sur les antiquités de la ville de Gand, qui forent 
publiées plus tard par son fils le chevalier Charles Dierickx.* 

54 • Jean Yan den Hende. 

Théologien. Né le 43 décembre 4750, il fit toutes ses 
études à Louvain avec le plus grand succès. Au concours 
en Philosophie de Tan 4774, il fut nommé le 5.* de la pre- 
mière ligne. Après avoir été professeur et principal au 
collège de la Trinité, il occupait une chaire dans la faculté 
de Théologie, lorsque la révolution française vint Tarréter 
dans cette carrière. Il mourut à Louvain, curé du grand 
Béguinage, et laissa une belle collection de sermons. 

52. Jea» François SACRi. 

Horloger et mécanicien, né le 26 juin 4762. Son père, 
Antoine Sacré, avait inventé en 4784 pour Tabbaye de 
Minove une horloge, dans laquelle l'heure et la demi-heure 
sonnaient par un même mécanisme. Le fomeux Graham 
vint exprès à Alost pour l'examiner, et combla d'éloges 
l'ingénieux artiste. Le fils marcha dignement sur les traces 
de son père. Il présenta en 4790 à l'académie des sciences 
de Paris une montre d'une construction nouvelle et très- 
curieuse. L'Autriche et la Prusse lui firent en vain les plus 
belles propositions pour se l'attadier : il refosa toujours 
de s'expatrier. 
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DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 



53. Jean-Baptiste Hofm ans. 

Poète latin et flamand. Né le 18 juin 1772» il fut dans sa 
ville natale secrétaire des hospices civils et greflSer perpé- 
tuel de la chambre de Rhétorique de S.*' Catherine. Plu- 
sieurs sociétés littéraires de la Belgique et de la Hollande 
se rattachèrent. Sa mort, arrivée le 20 septembre iSâi» 
Fempécha de mettre la dernière main à une histoire du 
progrès et de la décadence de la poésie, qu'il avait an- 
noncée en 1819. U nous reste de lui un grand nombre 
d'articles en vers, publiés dans les Annales d'Amsterdam 
et de Leyden» des poésies imprimées à Alost, et des ma- 
nuscrits. 

54. Bernabd François Joseph Yan Wambeke. 

Jurisconsulte» II naquit en 170$, et fut proclamé à Lou- 
vain le troisième de la première ligne en 1783. Après ses 
études, nous le voyons successivement édievin des Par- 
chons à Gand en 1793, membre de la commission centrale 
et conservateur des hypothèques de rarrondissemeni de 
Gand en 1795, commissaire du pouvoir exécutif près de 
Tadministration centrale du département de TEscaut en 
1799, conseiller de préfecture en 1800, membre du corps 
législatif à Paris en 1805, président du tribunal du pre- 
mière instance à Anvers en 1809» et professeur de droit 
à l'université de Gand en 1819. Il s'acquitta de ces der- 
nières fonctions jusqu'en 1836, et moarat professeur émé- 
rite le 9 janvier 1841. 
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55. Joseph Frahçois Klittsksrs. 

Chirni^en et célèbre professeur à Faniversité de Gand. 
Né à Alost le 9 septembre 1771, Q fat d^abord destiné par 
son père à Tétat d'orfèvre ; mais bientôt sa vocation se 
manifesta, et après avoir à Tàge de vingt ans remporté la 
médaille d'or décernée par le magistrat de Gand à celui 
qui aurait le mieux traité une question proposée sur les 
accouchements, il entra en 1792 au service de l'Autriche 
en qualité de chirurgien de bataillon. Deux ans après, il 
fut nommé chirurgien major dans l'armée de la république 
Batave. Après la bataille de Jemmapes, il se retira du ser- 
vice et s'établit à Gand comme professeur d'anatomie. 
Depuis cette époque jusqu'à sa mort, il s'occupa constam- 
ment de l'enseignement et de la pratique de la chirurgie. 
Jbmais homme ne réunit mieux que lui toutes les qualités 
qui constituent le bon chirurgien: à un sangfroid prodigieux 
il joignait une dextérité étonnante. La Belgique lui doit, 
outre de nombreuses améliorations introduites dans la 
pratique de son art, l'établissement d'un hospice de ma- 
ternité et d'un cours d'accouchement pour les sages-femmes, 
la propagation de la vaccine, et en grande partie la fon- 
dation d'un hôpital pour les aliénés et l'érection de l'uni- 
versité de Gand. II mourut d'une hydropisie de poitrine le 
U octobre 1843. Sa sœur Barbe, née en 1780, était alors 
depuis vingt ans supérieure des religieuses de l'hôpital 
de S.^ Jean à Bruxelles; elle mourut en odeur de sainteté 
deux mois et demi après son frère. C'est sans doute à ses 
prières que Kluyskens dàt l'attachement sincère à la reli- 
gion qui signala les dernières années de sa vie. II a laissé 
beaucoup d'écrits relartift à la chirurgie et ptibliés séparé- 
m^it, outre les Annales de littéraiure médicale étrangère, qu'il 
fonda à Gand en 1805, et qui forment un recueil de 19 volu- 
mes plein d'observations du plus haut intérêt (1605 à 1815.) 
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ET RECnFICATIOMS 



SURVENUES PENDANT L'IMPRESSION. 



PREMIÈRE PARTIE. 



Page 7, note. 

La note sur la vie de Martens devrait être conçue en ces termes : 

IVous ne possédons que fort peu de détails sur la vie de Martems. 
Après avoir fait ses première* études ches les GuillelmiteS| il royagea, 
et deyiut typographe à Venise. De retour à Alost, il y établit son impri- 
merie, et publia son premier ouvrage en 1473. Ses éditions nous le 
montrent en 1476 à Anvers, où il resta probablement huit à dix ans 'y en 
1487 à Aio«t Jusqu'en 1492 { les années suivantes à Anvers ; en 1499 
à Louvain pendant trois ans ; ensuite de nouveau à Anvers, jusqu'en 
janvier 1512, qu'il se fixa définitivement à Louvain. Selon l'opinion la 
plus probable, il y fut en même temps imprimeur et professeur à Funi- 
versité. La tradition rapporte qu'il avait épousé une jsoear de son compa* 
triote Barthélémy Geecfce, Tinventeur du carillon; dan« «ae de ses lettres 
lions Toyons qu'il vivait eyicere en faviille en 16L8« Son épita|die nont 

apprend qu'il perdit eipiec^sivmiient «a femme .et «es eafants. Lt Petruê j 

Martinus AlostenHs^ qui figure da^os deuxdç ^«s •«uacripiiMia 4e l'an 
1524, était-il son fils, et destiné à devenir sou ^upcesfevtr? Cesice 
que nous ignorons. Enfin en 1529 il se retira avec ses ateliers obes 
les Guillelmites d'Alost| et y vécut encore cinq ans. Note de Péditéurm 
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Page il» note 2/ 

Gomme TinscriptioD, qae le magistrat d^Alost fit graver sur le 
mausolée de Martensen 1774, n*est pas bien lisible sur la gravure 
que nous en donnons, nous croyons devoir la reproduire ici : 

D. 0. M. 

THEODORICO MARTINO AL08TAN0 

GBaMANIAE GÂLLIAE ET BELGI HVIV8 

PROTO-CHALCOGRAPHO 

GVIVS GENVmVH ME OBLITERETUR 

PROTERVNDO EPITAPHIVM 

EHINVS CÛUIMVS ABVLTERATB PROMVLGATVII 

VT VINDICET DEFENDAT SOLIDET 

VETVS HOCCE MONIMENTVII 

E PAVIMÊNTO SVBLATVH 

CIVI SVO 

SVB ASCU DEDICANDVH CVRAVIT 

S. P. Q. A. 

GfD.n.cc.txxiv. 

'Lambinet, en rapportant cette inscription (p.'SîS), la fait suivre 
d^une fort longue critique de Texpression sub tuda, qu'il trouve 
obscure. Voici un extrait d*une note du docteur Meert, relative à 
cette critique, et trouvée dans ses papiers : 

a Nous renvoyons Lambinet aux lexiques latins ; il y trouvera 
que le sens propre du mot asda n*est ni une doloire, ni une hache, 
ni une gâche, ni un marleau, ni une houe ou marre, ni un lieu cou- 
vert de l'ombrage des bois; mais en général tout instrument qui 
sert à polir les corps et à en faire disparaître les aspérités. Ainsi, 
par Texpression sub ascia dedieare, nous avons dit en termes pro- 
pres, que nous avons érigé en l*honneur de • notre imprimear un 
monnmeniarlistement travaillé, et l'inscription est laconique, ctoîrv 
«I vraie dans tous ses points, comme Lambinet Fexige. » 

Page 19, ligne 14, et page 29» ligne 17. 

Au lieu de 1528, — lisez ; 1529. 
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SECONDE PARTIE. 



Page 36, ligne 29. 

Nous apprenons que M.' le baron Jules de S.^ Génois, qui se 
trouve en ce moment en Hollande, y a rencontré beaucoup de 
productions de Thierry Martens, entre autres une très-intéressante 
édition de Tan 147i, dont il vient d'envoyer à M. Fr. Yergauwen 
la notice suivante: 

C'est un volume ih-l.^ sans chiffres, signatures, ni réclames, 
avec initiales peintes à la main; il commence ainsi : Dyalectica est 
ars artium sciencta scienciarum ad omnium methaphorum prinâpia 
viam habens sola dyalectica probabiliter disputât etc. 

Au verso du i06.® feuillet se trouve la souscription suivante, qui 
occupe les lignes 8^ à 17 : multo eïegantium uirorum scrulino col- 
lacionatus Eooplitit féliciter Tèxtus summularum edilarum a fratre 
Petro al fond Hispano : ordinis predicatorum impressus in Alosto 
oppido comitatus flandrie per johannem de Vuestfalia Paderbomen- 
sem cum sodo suo Theodorito marlino, anno.domini ir.**cccc»°Lxxini®.?. 
Maij die xxvi.?. unde muUipharias altissimo refundimus laudes, qui 
est benedictus in secula seculorum. Amen. 

Ce volume appartient actuellement aux marguilliers d'une église 
protestante de Hollande ; nous espérons que bientôt il se trouvera 
à la bibliothèque de M/ Yergauwen. La teneur et la date de la 
souscription nous portent à croire, que cette édition est la même 
que Marchand d'après Maittaire désigne sous le titre de Liber prœ- 
dicabilium, et dont jusqu'à ce jour on n'a pu représenter un seul 
exemplaire. 

Page 37, ligne 15. 

Au lieu de : lettres, — lisez : lignes. 

Page 38, ligne 20- 

Au lieu de : Anlverpie 1476, sans nom d'imprimeur, — lisez : 
Antverpie 2 mai. 1476, per theod. marlini. 
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Page i% ligne 20. 

Nous avons comparé le caractère de la seconde classe de Mar- 
tens avec le caractère analogue que Gérard Leeu a employé à 
Gouda en 1484, et à Anvers en ii87, et nous nous sommes 
convaincu de leur identité. Il n*y a qu'une seule différence entre 
les éditions des deux imprimeurs, c'est que Gérard Lêeu, outre le 
caractère de la seconde classe, en a employé pour les titres un autre 
plus grand, et qui ressemble parfaitement au st, auguslin flamand. 

Lambinet, en décrivant le Thesaurm pauperum Pétri Hispam 
(notice n.® 7), dit (p. â89) : a Les caractères de cette édition ne 
ressemblent en rien à ceux des éditions précédentes. Ils sont d'un 
gothique épais, lourd, dans le genre du st: augustin flamand. » Nous 
croyons pouvoir déduire de cette donnée, que M. De Gand se 
trompe, lorsqu'il soupçonne que le Thésaurus pauperum de iilQ 
a été imprimé avec le caractère de la seconde classe ; et qu'il 
l'aura été plutôt avec le st. augustin qui fut depuis employé par 
Gérard Leeu dans ses titres. Il s'en suivrait que Martens, antérieur 
à ce dernier au moins de quatre ans, lui aurait cédé ses vieux 
caractères, au moment où il en fabriquait de neufs de trois diffé- 
rentes dimensions pour son propre usage, savoir ceux de la troi- 
sième et de la quatrième classe (notice n.® 15), et par conséquent 
que l'itinéraire de Mandeville et les autres éditions décrites dans 
notre notice, n.® 9 à 44, auraient été imprimées vers l'an 1480, 
comme le soupçonnent plusieurs bibliographes, s'appuyant sur le 
titre du Q^9llib€^um de verilaU fraUmikUU rosarii^ dont la oomr 
position est datée de 1476, et la dernière révision de 1479. 

Page 43, lignes 7 et 14. 

Au lien de 1485, — lisez : 1487. 

Page 49, ligne 1. 

Au n.® 20, nous avons imprimé leêati (sic), par inadvertaace, 
au lieu de legali, ne faisant pas attention que dans les premiers 
temps de l'imprimerie tous les G majuscules paraissent renversés. 

Marchand, Dict. hist. T. 2. p. 24, d'après Maittaire et Beughem, 
attribue à tort YOraiio Hermolai Barbari à Golard Mansion de 
Bruges, décédé en 1484, deux ans avant qu'elle fût prononcée. 
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Lâmbinet (p« 386) la traite de chimérique ; et dans son éditkm de 
Paris (T. 2. p< 229) il ajoute que M. Yan Praet la croit exécutée à 
Rome. -^ Quiconque voudra Texaminer dans la bibliothèque de 
M. Fr. Yerganwen à Gand, sera convaincu, comme nous, qu*elle 
a été imprimée par Martens dans les derniers mois de Tan i486 ; 
car le caractère est évidemment le semi-gothique de la troisième 
classe de Martens, employé en 1487 à Fimpression du Beali Joannis 
Chrysoslomi (notice n.® 24), avec cette seule différence, qu'ici il est 
plus neuf. — La première page porte la signature 2, preuve qu'elle 
doit avoir été précédée d*un feuillet à titre ou d'un feuillet blanc, 
ce qui ferait en tout 8 feuillets, au lieu de 7, indiqués dans notre 
notice. 

I^age SO, ligne 6. 

Au lieu de Suidum, lisez : Guidum. 

C'est à tort que, d'après les notices qui nous avaient été com* 
muniquées, nous avons attribué à Martens le Paûli de Middefborgç 
pronosticum; car 55 lignes de cette édition en font 36 de Martens, 
et plusieurs lettres diffèrent notablement de nos semi-gothiques 
de la troisième classe. — Il s'en suit que la remarque faite à ce 
sujet p. 38, 1. 26, doit être supprimée. 

Page 84, ligne 26. 

Au lieu de n.« 58, — lisez : n.<> 57. 

Page 55, ligne 15. 

Au lieu de cismonatnorum, — lisez : cismùntùmrwné 

Page 60, ligne 16. 

Ici devrait se trouver encore une édition de Martens, dont nous 
venons de découvrir le titre dans le catalogue d'Ërmens, T* 1. 
n.^ 686. Elle y est annoncée en ces termes : « Breviarium secundum 
urum (sic) ecclesiœ Leodiensis. Lov. Theod. Martini^ 1498. Édition 
fort rare, et inconnue à tous les bibliographes. » 

Page 64, ligne 12. 

Au lieu de n.^ 55, 56, — lisez : n.^ 55. 

Page 68, ligne 26, ajoutez: 

Lambinet, édition de Paris, T. 2. p. 150, dit qu'à la fin de 
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Teiemplaire de Meert du livre Ik préeeUentiêi ^potêOaiîi imperaUh 
riœ, qai compte 70 feuillets» oa trouve encore Topuseule suivaut : 
EpUtola magnificiêquUU tnuraii Bermolai Barbari artium H ^lriui^^ 
que juttis doctoris : ae ,poHe laweaii legati veneti : ad Fredericum 
imper fUortm et Maoainiiliawamregem romanoTumffinci'pei vaxMù- 
4imos, in-4.®, 15 feuillets. 

Page 70, ligne 26, ajoutez : 

La collectioD de M. Borluut de Noortdonck se compose des nu- 
méros 15, 25, 24» 41, 57, 69, 93, 100, 106, 166, 176 et 180 de 
notre notice. 

Page 73, ligne 15. 

Le caractère de YOrtulus fUyrum est le semi-gothique de la 
cinquième classe, décrit au n.<^ 45 de notre notice. Le mono^ 
gramme de Thierry Martens, qui se voit au bas de la souscription, 
est renfermé dans une gravure composée de deux compartiments 
carrés : l'un contient un monceau de livres, Tautre Técusson de 
Fimprimeur pendant à un portail et reposant sur un plan en mar- 
quetterie. Cest à notre connaissance la seule édition de Martens 
qui présente cette marque. 

Page 74, ligne 1. 

Le titre du ^eatimmîGreigrortt etc. est suivi d*un avis au lecteur; 
la gravure décrite dans notre -netiee se trouve au verso du second 
feuillet. 

Page 75, ligne i%. 

Au lieu de œ, mettez partout e dans le titre de cette édition. 

. Page 81, ligne 24. 

• Au lieu de: avec signatures, — lisez : à 26 lignes, avec la signa- 
ture A m. 

Page 85, ligne 21 • 

Au lieu de : à longues lignes, — lisez : de 50 feuillets, à 42 
lignes, avec les signatures A n — F iii pour les deux premiers 
livres, et a t — e ii pour les deux derniers. 

Page 87, ligne 21. 

Au lieu de n.® 67 à 70, — lisez : n.<» 67 à 
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Page 91, ligne 14, corrigez: 

Le texte de l'ouvrage d'Adrien vi est imprimé avec le même 
caractère semi-gothique de la troisième classe qui servait en 1487 
à l'impression des éditions deMartens. Cette remarque nous semble 
une nouvelle preuve que Martens fondait lui-même ses caractères, 
et en conservait les moules, pour les refondre au besoin ; car ici 
ils sont presque neufs, et en 1518 ils servirent de nouveau i l'im- 
pression d'une seconde édition du même ouvrage. 

Page 99, ligne 26, ajoutez : 

Catalogue de Jacques Pieraert, suppl.^ 4, Alost 1819. Édit. 

Page 102, ligne 7. 

Au lieu de: Busleyden,— lisez : Gilles Busleyden, frère de Jérôme 
dont il est fait mention dans une lettre de Martens, au n.<» 109 de 
notre notice. 

Voici le texte de l'épître de Rescîus à G. Busfleyden ; Texemplaîrô 
de Xénophon qui le renferme se trouve à la bibliothèque de M. 
P. Van der Meersch à Gand« 

Clarissimo uiro D. Aegidio BtMlidio Cœsaris a ratianihus^ 

Rutgerus Rescius. S. P. D. 

Annos plus minus undecim D, Bmlidi uir omctUtsime, pramea 
uirili Grœeas literas iam profesêus sum in Collegio, LouaniH a 
fralre tuo D. Hieronymo Buslidio, prœpoaHo ArienH insiihUo^ 
In qua qMidem professione, etsi non quantum uolui, eerle q'uan^ 
ium polui, Grecœ linguœ studiom studui prodesse. profuissem 
foriassis amplius, H Grœcorum exemplarium copia nobis adfuisset. 
Quœ ne posthac nobis deessent, aggressus sum rem quidem grauem 
et sumptuosam, curarwmque plenam, non iamen inuiilem et incom^ 
modam futuram, ut muUi iam ominaniur, non modo professioni 
.mew, sed etiam aliarum disciplinarum cuUoribus* Assumpto autem 
sodo loanne. Slurmio, iuuene non inerudito, comparauimus nobis 
trium linguarum Hebraicœ Grœcœ et Latinœ characteres, uJt in 
Germania quidem inueniri poierant, eUgcmtissimos, comparaturi 
elegantiores , ubi primum alicunde assequi poterimus. quibut 
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consUluimus in gratiam tludiotorum, opf tmo* qwuque excudere 
ptores, prœcipue tamen GrtBeas, meœ professiani necessarios. Dabimui 
uero sedulo operam, ut ex latistimo atUorum campo, et optimos in 
primi seligamus, et eos quant correclissimos imprimamtu. Quod si 
quis huius rei periculum facere uelit, conférât hos, quot nunc damui 
Xenophontiê dictorum atque fcKtorum Socratis commentarios, cum 
eiusdem aperis anlea excusis exemplaribus. uanus haberi non recuso, 
si noslra aliquot cette locis, ne quid arrogantius dicam, iUis non 
repererit emendatiora, Porro quod ex tanto autorum numéro Xeno- 
phontis àxofjLVfifxjovBÙfiara in primit et exeudenda et prcdegendu sus^ 
eeperimus, in catua est, parlim quod superiori anno cum eius 
otjcoyofitxàv XSyoVf Kùpou rcuJ)etai/et lépawa enarraremtu, expertisimus > 
hune ipsum nostris audiioribus non displieere : parlim etiam quod 
non lantum Grœci scriptores, sed eti^m Latini JenophanUm sniriê 
laudibus prœdicent^ 

Suivent des citations de Cicéron, de Quintilien, âeDiogèn^ 
Laerx», etc. en faveur de Xénopboa* 

Cette lettre est datée du 5i juillet 1539. 

Il est à regretter que Rescius, en .menlionoaiit les trois ouvra- 
ges de Xénophon qu'il avait expliqués Tannée précédente, et qui 
sortaient des presses de notre Martens (QoUce n.« 4^, 165 et 167), 
n*ait pas songé à dire on mot de rimprimeiir de ces trois éditions. 
Du reste, cette omission, jointe à la circonstance que Rescius s*est 
procHré des caiaclères grecs diiérents de ceux de Martens et bien 
moins nets, confirme la tradition, qui assure que notre compa- 
triote, en se retirant dans ses vieux jours au couvent des Guillel- 
mites de sa ville natale, y avait transporté son atdier, set carao- 
lères, fies presses» e4 tout le magasin de ses éditions* 

' Page 405, ligne dernière, ajoutez: 

— Collection de M. fx, Yergauwen, Édit. 

Page 157, ligne 3 etsuiv* 

L*exem[^ire de M. Yan der Meersdi de cette édition de Loeien. 
qse nous avons sons les yeux, a 53 feoillels, à 26 lignes, sans chif- 
fres, avec rédaflies et si|^tnres ; la souscription est au verso de 
Favant-deniier féniliet ; le reetQ en dernier feailiet est es blanc ; 
an verso Tancre sacrée. 
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Page 142, ligne 26, corrigez : 

Le texte de lAieiani Charon se termine à la septième ligne du 
ii.« feuillet. Suivent encore deux autres dialogues de Lucien: 
Vénus H Cupidon, Mars et Mercure. 

Page 145, ligne 1. 

Supprimez le n.^ 141, qui est exactement le même que le n.^ 
140. La notice manuscrite de M. P. Van der Meersch ne faisant 
nulte mention des deux dialogues ci-dessus, nous avions cm que 
l'édition citée par Panzer était différente de la sienne. 

Pdge 155, ligne dernière, ajoutez : 

Voici un extrait d'une épttre de Glénardos, qui se trouve en 
tète d'une édition des Dialogues de S.^ Jean Gbrysostôme publiée 
par Rescius le 18 novembre 1529 (Bibliothèque de M. Van der 
Meersch à Gand). Elle nous apprend 1.^ Que Tétude de sa gram- 
maire hébraïque avait produit de si grands firuits, qu'au bout de 
trois mois ses élèves s'étaient trouvés en état d'écrire des lettres 
dans cette langue. 2.^ Que le 1 août 1529, le lendemain du jour 
où Rescius avait annoncé au public par soaépitre citée ci-dessus (p. 
245), qu'il allait éditer luirmême les livres^grecs qu'il expliquerait 
désormais, dénardus annottiQait au niéme public qu'il allait joindre 
l'enseignement du grec à celui de l'hébreu; et par conséquent que 
plusieurs professeurs d'une mémo Langue ancienne pouvaient 
coexister à Louvain. 

Niçolam Qenardm Studma lectori S. P. D^ ■ 

Cvm tatUum Aafool mpmenti linguarum peritia in omne discipU^ [ 

narum genu», tanquam in aperta $U posUa cognilio, tamen uideas 
plœrosque quorum uel nwpifne inter^i^ non tam odio, quam despe- 
ratione quadam frœpediri, qwminus rei in primis frugiferœ curam 
aliquam impendant, hominss meo quidem iudiào non castigandi^ 
sed modie omnibus in spem ut^orum erigendi^ ut gestientibus in 
uirtutem animis, opem aUquam pro nostra uirili feramus. Quam 
nos nuper dum sedulo prmstare uolumus, tabulam œdidimus in 
grammaticen Hebrœam, ae priuatim publiceque facto periculo, tam 
féliciter hune conatum cessisse sumus experti, ut uix dum exacla 
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irimeslri, tamen adminictUo huiuscemodi inHUtUionis, non deesient, 

qui de famUiaribus negoeijs episiolas Hebrceas scriptUare auderentj 

cum plurimi annos aliquot in id facuUatis opuê esse puiarent, 

Quamobrem teslaiistimui iUe profedus discipulorum me commouity 

ut in gratiam meœ profenionis hominumt eiiam Grmcas lUteras pro 

mea imbedUHate doeerem^ idem Thesei fUum^ in hoc quoque laby^ 

rinlho fahricaturus, ne superuacaneiê audUorem onerare uiderer, 

sed ea duntaxat^ delecio rudimentorum scriptore, traderentur, quœ 

nt neeeêsaria, ita captu essent faciUima. Cœterum quando in linguis 

perdiseendis^ semper mihi fuit scopus, parlim iradatio sacrarum 

lUerarum commodior, partim inlelligenlia proclivior, in eorum 

monumentis, qui quondam in GrcBcia floruerunt, uiri religionis 

noslrœ primarii, morum sanctimonia doctrinaque inngnes, operm 

precium me faeturum credidi^ n eum audorem Besdj nosiri nouo 

prœlo eommitterem, d iusto exemplarium numéro fretus, auditoribus 

ènarrarem, qui apud Grœcoê prœter Chrislianissimum pedus, eum- 

ma cum eruditi<me parem copulassd eloquentiam. Is est loannes 

Chrysostomus... 

Suit un éloge de S.* Jean Ghrysostôme et de ses dialogues. A h 
un : Louanij (Mendie Augudi. Anno m .D.xxa. 

Encore ici pas un mot de Martens; mais Texpression Beiciino- 
stri nous rappelle le Theodorieus noster employé par Dorpius 
(p. 24), et nous confirme encore une fois dans Fopinion que Mar- 
tens était professeur de langues anciennes à Tuniversitéde Louvain. 

Page 162, ligne 28, ajoutez: 

Lambinet, édition de Paris T. 2. p. 169, insinue méchamment 
que Martens aurait omis la date de Timpression de la grammaire 
de Lascaris dans le dessein de la faire remonter à Tan 1470, date 
de la composition de cet ouvrage, et qui en termine la dernière 
période. Mais si tel avait été son dessein, il aurait également 
supprimé la préface d*Ald6 Manuce qui se trouve après le titre. 
Nous n*en finirions jamais, si nous voulions relever toutes les per^ 
fides insinuations, par lesquelles Lambinet cberche à faire croire 
que Martens, dans ses éditions d'Alost 1475, en a imposé à son 
siècle et à la postérité. 



